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LES CAUCHEMARS DE FREDDY 


Impact vient de sortir son très beau n” 20 et l'émotion nous étreint à l'idée de vous en parler (mais quand le 20 est 

1 tiré, qu'est-ce que vous voulez...). Oui, enfin, ga parle de Dolph Lundgren, le furieux Punisseur - Ah, Dolph, 

! quelle fureur! - (sublime, non?), dIndiana Jones, de La Mouche 2, d'Invasion Los Angeles (entretien avec 
Carpenter), de Rockula, de Pet Sematary (d'apres le King) et d'encore plein d'autres choses dont les polars, la 

/ vidéo et les incontournables rubriques habituelles. 

| | Comme le dit si bien le bon vieux dicton populaire; "Au mois de mai, cours vite ton Impact acheter” (oui, finale- 

` | ment, c'est pas terrible ces vieux dictons populaires...) 20F dans vos kiosques ou en le commandant en page 60. 


® Après Not of this Earth/ Le 
Vampire de l'Espace, Roger 
Corman va produire un autre 
remake d'un de ses films les 
po célèbres: The Mask of the 
ed Death, qui sera mis en 
scéne par Larry Brand sur un 
scénario de Daryl Haney. 


ш Aprös Aliens et Aux Fron- 
tiéres de l’Aube, retrouvailles 
pour les bons Lance Henriksen 
et Bill Paxton dans un film 
dhorreur, Smokin’ Bones de 
John Bodin dont on sait seu- 
lement qu'il concerne les 7 pé- 
chés capitaux. 


т Ovidio С. Assonitis (produc- 


teur de plein de navets, notam- 
ment Piranhas П) devance le 
Fair Game avec un The Bite 
(la Morsure) qu'il a confié à un 
certain Fred win. Le film 
met en scène un serpent agres- 
sif et venimeux et les effets s 

ciaux sont de Screaming Mad 
George, un des ténors des trucs 
du Cauchemar de Freddy. 


E La fin d'une époque: les stu- 
dios Bray aux alentours de Lon- 
dres ont été vendus et le tar 
veau propriétaire envisage d'en 
faire un ensemble de BIGRÎ 
C'est dans ces studios qu'entre 
1950 et 1968 ont été tournés la 
majorité des films Hammer. Il 
reste actuellement trois grands 
studios en Angleterre: Pine- 
wood, Goldcrest Elstree et Lee 


Shepperton. 


т C'est Ve Neill, Steve La Porte 
(on se croirait au Rex!) et Ro- 
bert Short qui ont obtenu l'Os- 
car du maquillage pour leur é- 


tonnant travail sur Beetle- 
juice. Merite. 
8 Edgar Poe revient d'actualité 


avec notamment un projet com- 
mun à Dario ento et George 
A. Romero. Pour l'instant, c'est 
le 22 mai que commencera en 
Italie puis Londres le tour- 
nage de The Pit and the Pen- 
alle qui a un goût Empire 
assez ononcé: produit par 
Charles Band, réalisé par Stuart 
Gordon, écrit par Dennis Paoli 
avec dans les róles principaux: 
Jeffrey Combs, Peter О’ Toole, 
Sherilyn Fenn et Billy Dee Wil- 
liams. 

= ne g Julie Corman 
vont e Paranoia, i 
sera mr en scène par Fe 
Simon. Il s'agit d'un scénario de 
Charles Beaumont (un des scé- 
naristes de prédilection de Ro- 
ger Corman pendant sa grande 
période) qui date de nombreu- 
ses années et verra enfin le jour 
après le décès de son auteur. 


ui, je dis ca sans 
ambage dès le début 
parce que maintenant 

les concurrents se 


mour ( aux aisselles. 
Tiens, abitude ça rime?) 
il va s'agir nous de sa- 
voir se en fai- 


m Vous connaissez tous Clau- 
dine? Non, moi non plus. Et 
pourtant, il рагай que tout le 
monde l'aime: mais quelqu'un 
l'aime un tout it tri 
Tel est le slı ar Безо 
Bodily Harm, un thriller de 
Mark Joffe avec Colin Friels, 
John Waters et Shane Briant. Je 
vous jure, monsieur le com- 
missaire qu'on la connaissait 
pas votre Claudine; hein les 
gars? Ho, les gars, me laissez 
pas tomber... 


Шш Deux écrivains, Barry Taff et 
Kenneth Stoller, ont porté 
plainte contre Christopher Ree- 
ve, Warner Bros et Cannon en 
accusant l'acteur et ces firmes 
de leur avoir piqué l'idée de 
Superman IV: Quest of Space 
(1987). Décidément, c'est tou- 
jours pareil aux U.S.A. Encore 
un superboulot pour de super- 
avocats. 


ver actuellement en chôma- 
. Nous leur souhaitons 
chance si c'est invo- 
lontaire et surtout bonne 
sieste dans le cas contraire. 
Tout le monde achète la re- 
vue régulièrement, (com- 
ces se fait-il fon n'en 
уо! toujours le méme 
nombre, alors?) et 91,52% 
оп a des calculettes, faut 
ire) accepteraient de er 
la revue s cher. La face 
de et le sang-froid 


a са 
nner á titre t 
récréatif, le cas de ce lecteur 
qui avoue carrément piquer 
son exemplaire en ki à 
chaque fois et qui Jare 
nd même suavement 
‘une augmentation jusqu'à 
FF ne le dérangerait pas 
... Hypocrite, va! 
Impact arrive en téte des 
autres reyues lues nos 
lecteurs, suivi de ques 
autres dont le nom m'échap- 
PRON E | 
a sujets 
Cest sans conteste мә Ne. 
sik qui se fait remarquer, 
tandis les Notules Lu- 
naires, le Forum et VEdito- 
rial batifolent en téte des 
rubriques préférées. 
Vous эл pas spéciale- 
ment фе d'une exten- 
sion la rubrique Vidéo, 
p plus que vous ne sou- 
itez celle de Télémaniac. 
La rétrospective vous parait 
suffisante, encore que vous 


= Du buge chez de jeunes 
comedies, га doivent tourer 
un film d'horreur dans une vieil- 
le maison hantée. Evidemment, 
le maítre de céans revient des 
enfers pour les tourmenter un 
maximum... Du gore au menu 
pour ce Hollywood New Blood 
de James Shyman qui, a 

ment, manque singulierement 
de... sang neuf justement! 


pub en nos pages (moi aus- 
si, si vous voulez le savoir) 
Vous aimez l'esprit qui y rè 
gne et le ton qui a su ne pas 
changer depuis les débuts 
{contrairement à... et а... Ici 
se trouvaient quelques 
noms qu'il nous a été im- 
possible de déchiffrer. Ecri- 
vez mieux que ça, enfin 
quoi!) 
Il y a bien sûr ceux qui di- 
sent quand méme préférer 
les anciens numéros, mais, ä 
part leur conseiller de les 
relire, qu'est-ce que vous 
voulez qu'on y fasse? 
Et c'est là que j'en arrive à la 
question cruciale du poster 
Une certaine évolution par 
rapport au précédent ques- 
tionnaire fait que cette fois- 
ci les “pour” et les “contre” 
font exactement jeu égal. 
Alors que faire? (surtout si 
Yon songe qu'en ne faisant 
rien du tout on est sûr de 
satis faire au moins la moitié 
des lecteurs...). Donc, pour 
le geste, nous vous offrons 
en scoop celui de Freddy V, 
bien fait pour vous. Et tout 
cela pour le même prix, c'est 
justement ca qui fait la 
beauté du geste 
Sinon, la bimestrialité vous 
convient tout à fait car vous 
êtes presque tous persuadés 
uune mensualisation ren- 
drait la revue moins inté 
ressante en ayant pour ef- 
fet de la vulgariser. 
L'essentiel de vos sugges- 
tions vise à nous demander 
de rester les mêmes etde 
continuer encore très long- 
temps. Nous allons essayer, 
ne vous inquiétez pas 
П y a ceux qui nous de- 
mandent de publier des des- 
sins, des textes ou des criti- 
ques des lecteurs, mais cette 
opportunité existe déjà à 
travers notre Courrier, ainsi 
que le Forum où vous pou- 
vez intervenir, ou encore la 


B Projets à la pelle, et à Va Y 
chez Castle Rokk Ent.: te 
le second film de W.D. Richter 
après son Buckaroo Banzai. 
Suivra Misery, que Rob Reiner 
réalisera d'après l'ouvrage de 
Stephen’ King. On y voit un 
écrivain à succès persécuté par 
une de ses fans qui le garde 
prisonnier afin qu'il n'écrive 
que pour elle. Ce n'est pas à 
nous que ça arriverait un truc 
pareil, nous n'avons que des 
amis... 

Et, à plus long terme, Day- 
breaker, dont le scénariste John 
Raffo s'occupe de l'adaptation 
d'après la série de livres de 
Philip Jose Farmer Dayworld. 


M Le Buried Alive de Gérard 
Kikoine avec Donald Pleasence, 
Robert Мац et l'ultime appa- 
rition de John Carradine change 
son titre en celui de The Out- 
side Chance of Max. 


Tribune Libre qui wattend 
ue vous, pour peu que 
ds désiriez y Mire aise cho- 
ses susceptibles d'intéresser 
tout le monde. 
Je passe sur les requétes un 
peu factices ou folkloriques 
qui reviennent quand meme 
assez souvent: des gadgets 
des tee-shirts, des jeux, des 
concours, des fiches déta- 
chables, la photo dédicacée 
de уа un horoscope, 
etc. é, vous voulez pas 
qu'on vous annonce les ré- 
sultats du Loto Sportif, pen- 
dant qu'on y est”). Une pe- 
tite pensée émue également 
pour ceux qui ont envoyé 
lusieurs questionnaires de 
En á augmenter leur chan- 
ce d'être tirés au sort. Fina- 
lement са n'a pas marché, on 
se demande encore pourquoi! 
Merci а tous de votre par- 
ticipation & ce questionnaire 
Certaines de vos idees ou 
tendances font déjà l'objet 
de houleux débats chez 
nous; moi-même, je ne viens 
lus qu'armé à la rédaction. 
fais il serait temps d'en 
venir à ce présent numéro et 
vous verrez très rapidement 
qu'il vous annonce déjà l'été 
tout en traitant l'actualité la 
plus immédiate. Notons la 
constante des inévitables 
suites: La Créature du Ma- 


rais Il, La Mouche II, 
Cocoon П, Hellraiser Il, 
mais aussi des avant-pre- 


mières dont on espère beau- 
coup. 
Et puis, pour se distraire 
tout en se cultivant: un bes- 
tiaire encore assez badin des 
créatures bizarres apparues | 
dans le cinéma fantastique, | 
toutes nationalités et toutes | 
és confondues. Ce sont 
les "Craignos Monsters” qui 
devraient nous occuper ur | 
ques numéros. Que | 
nous protège.. | 


Jean-Pierre PUTTERS | 


Ш Le Conservatoire Libre du 
Cinéma Français est une école 
d’Enseignement Technique Su- 
périeur Privé dont la vocation 
est de former des personnels 
Technico-Artistiques de Ciné- 
ma. L'admission en premiere 
année se fait sur entretien, le 
Bac n'est pas obligatoire mais le 
niveau de fin d'études secon- 
daires est exigé. Frais de sco- 
larité pour un an: 12.600F, ren- 
trée á la mi-octobre. Pour tout 
renseignement complémentaire: 
CLCF, 16, rue du Delta, 75009 
Paris. Tel.: 48.74.65.94. 


BA за une série de: por 
et quelques excercices de ue 
culation, Schwarzie se remet à 
l'œuvre dans Total Recall de 
Paul Verhoeven, avec Sharon 
Stone. Le ier tour de ma- 
nivelle vient de se donner le 20 
mars aux Studios Churubusco 
de Mexico. 


M Barbarian Queen ayant en- 
caissé de grosses recettes, Roger 
Corman remet la vapeur avec 
un Barbarian Queen Il: The 
Em Strikes Back de Joe 
Finley. L'histoire est la même: 
l'affreux souverain Arkaris et sa 
sorcière de sœur, Tamis, dé- 


tournent le Trône d'un royaume 
en leur faveur. La fille du roi 
Iko, Althalia, entreprend de re- 
conquérir la couronne. Au pre- 
mier coup d'œil, cela semble 


y a tou- 


BEYOND DREAM'S DOOR 
AA > A 


ite, vite, faut arriver avant 
V Freddy 5 se sont dit les 


producteurs de Beyond 
Dream’s Door, une énième ten- 
tative de rentabiliser le phéno- 
méne "Elm Street", 
Ben Dobbs, un étudiant améri- 
cain typique, connait depuis 
son enfance des réves vraiment 
bizarres, Et la créature infernale 
qui habite ses cauchemars en 
vient а déborder sur la réalité. 
Ben panique car tous ses amis 
sont tués par les mains ge 
de la chose. Il tente de résoudre 
le mystère au moment où 


apparaît une superbe créature 
ntureuse qui pourrait bien 
ui donner la clé de l'énigme. Le 
jeune homme rencontre le tueur 
dans une caverne, un endroit 
idéal pour mettre fin à ses agis- 
sements. 
Réalisé par Jay Woelfel, Be- 
yond Dream's Door s'ingénie 
donc à repiquer les bonnes 
recettes des " dy" mais se 
casse la gueule faute de dollars, 
d'imagination et aussi d'effets 
spéciaux compétitifs, Voir le 
masque grossier du zombie ci- 
dessus. Et on ne rit pas, 


ш Voici quelques années que 
l'extra-terrestre de X-Tro ne s'é- 
tait plus manifesté. П revient 
enfin, bêtement intitulé X-Tro IL 
On ne sait rien de plus pour l'ins- 
tant sinon que les nouveaux pro- 
ducteurs sont des ringards finis. 


Ш Le film le plus "Beurk” du 
moment semble étre Dreadbeat 
at Dawn, de Jim Van Beeber, 
avec lui-même, Paul Harper et 
Ric Walker. Parce qu'il a voulu 
ане le gang, ils ont tué sa 
lancée... gare à la vengeance! 


30 fanzines reçus dans les deux mois qui nous séparent du précédent 


numéro, Bien entendu 
d'autant que beaucoup 
d'alterner les titres d'une rubrique 


FANTASTIQUE n° 1 s'intéresse 
aux livres, aux musiques de films, 
au Super 8 aux effeta spéciaux ama- 
teurs et aux maquillages (entretien 
avec un maquilleur amateur). 32 pa- 
es, 5F (+ 6F Port) à David Dewolf, 
5, rue de Fourmies, 59155 Faches- 
Thumesnil 


666 n° 4. Horreur et Fantastique, 

nouvelles, BD., chroniques, 12F (+6F 
rt) à Jean-Marc Fauré, 10, rue 

Jean-Baptiste Baudin, 21000 Dijon. 


TRANCHANT n° 1. Le cinéma, les 
infos ciné, la vidéo les livres la 
musique, etc. Et surtout plein de 
trucs sympa sur les effets spéciaux 


amateur, 35 pages, 17F (port com- 
ris) à Guillaume Juhérian, 10, rue 
voisier, 75008 Paris 


DARKNESS n° 8. La musique de 
films cuvée 88, entretien avec J.C. 
Spadaccini (Super 8) et une lucide 
remise en question du fanzinat. 15F 
(port compris) á Christophe Trillet, 
15, impasse Asturias, 77100 Meaux 


MEDUSA n' 1. Critiques de films, 
filmographie Charlton Heston, cow 
d'œil sur la BD Fantastique. 2 
pager, 7F (+ port. Didier Lefèvre, 
, Fue Lalo, 59720 Louvroil 


NO FUN n’ 8. Contre-culture, 
musique, critiques de film 
cinéma-bis, etc. J'adore ce zine, il y a 
de quoi lire (68 pages) de quo! rire 
et de quoi rêver. 30Р (port compris) 
a Philippe Ortoli, 66, rue Brocher, 
13005 Marseille. 


DGE DREDD n° 3. Consacré au 
Pros de la BD, 15F à O, Le Pustec, 
70 Bd Cleunay, 35000 Rennes. 


1 est impossible pour nous de les chroniquer tous, 
e OT КМУ par leur originalité, Nous tdcherons 
Vautre 


LOOKER n' 3. Comics, cinéma et 
séries TV, avec notamment d'excel- 
lents articles sur Les Mystères de 
VOuest et Chapeau Melon... 32 р 
ges, 10F (+6F port) à Looker, Boîte 
22, 13 K Ave. Faidherbe, 93310 Le 
Pré St-Gervais 


SLURP. Un déjà vétéran du 
farzinat italien. Au sommaire: le 
Super 8, alnsi quun long et 
passionnant entretien (surtout pour 
ceux qui comprennent l'italien) avec 
Dario Argento, 3000 lires (par 
mandat-international) à Giovanni 
Del Ponte, Str. Delle Terrazze 56/12, 
10133 Torino, Italie. 


LES ADORATEURS DE SETH 
n° 3. Un impressionnant fanzine 
(110 Pages) sur les comics, la litté 
rature SF et Fantastique, ainsi qu'un 
{тёз pertinent article sur le monstre 
Godzilla (au cinéma et dans les co- 
mics). 15F (port compris), un exploit 
au niveau rapport qualité/prix, a 
Yvan Auger, 31, rue Barbès, 92130 
Issy-Les-Moulineaux 


CHIMERES n' 5. Entretien avec 
Andréas (Rork), dossier Stephen 
King et, excellente idée, une rétro 
année 58: les livres, les magazines et 
surtout les films (SF et Fantastique) 
a marquérent cette année-la (The 
ly, The Blob, etc.). 20F (52 ка е) 
josiane Kiefer, 10, avenue St-Ré- 
my, esc. A4, 93200 St-Denis, 


LA LETTRE DE BAKER STREET 
п” O traite évidemment de Sherlock 
Holmes avec une analyse de La Vie 
Privée de S. Holmes, ainsi qu'une 
bibliographie, 16 Pages, 6F, JM. Fau- 
ré, 10 rue J.B, Baudin, 21000 Dijon. 


mpact nous a volé le scoop, 

comment ont-ils fait, les 

chiens? en dévoilant tous 
les détails de notre Sixiéme Fes- 
tival du Super 8 et 16mm. En ef- 
fet, celui-ci aura bien lieu au Pa- 
lais de la Mutualité (salle de 
2000 places), 24, rue St-Victor, 
Paris. Métro Cardinal Lemoine. 
La date définitive est fixée au 
samedi 21 octobre (et non pas 
le 11 comme il est dit dans 


début du mois de juillet A la 
librairie Movies 2000. Un servi- 


Ш Le temps c'est de l'argent; 
surtout pour les producteurs en 
mal d'inspiration. Quantum 
Leap est un téléfilm Universal, 
réalisé par David Hemmings 
avec Scott Bakula, Dean Stock- 
well et Jennifer Runyon. On y 
voit un jeune homme faire un 
voyage inattendu dans le temps 
pour devenir pilote de jet. Jus- 
que-là rien de spécial, sinon 
qu'il n'a jamais volé aupara- 
vant! (que celui qui n'a jamais 
volé lui jette la première pier- 
re...). Mais un étrange person- 
табе, seulement visible par lui 
veille sur son avenir comme un 
ange gardien... 


Ш Troma sera toujours Troma, 
П пу a qu'eux qui peuvent trou- 
ver des titres aussi idiots que ce 
Stuff Stephanie in the Inci- 


nerator, une réalisation Don 
Nardo et Peter Jones. Le film 
combinerait Agatha Christie et 
Sherlock Holmes! Cette masc 
rade se déroule dans une vieille 
baraque où un traditionnel trio 
amoureux (mari, femme, amant) 
se dispute quelques millions 
Bof... 


ш On efface tout et on re- 
commence pour Charles Band 
qui produit deux petits budgets 

ur Full Moon Ent: Spook 

louse, de Dave De Coteau, qui 
se déroule dans une féte foraine 
et Zombie Hotel, de Ted Nico- 
laou, qui se passe dans un hótel 
ой il у a des zombies (Bravo 
San Helving, on se défonce à ce 
que je vois! NdIR). 


ce d'ordre (sympa, c'est-à-dire 
pas du genre Front National) 


veillera à moduler les enthou- 
siasmes par trop démonstratifs. 


=REALISATEURS" 


Si vous désirez participer en 
tant que réalisateur, il vous suf- 
fit de nous joindre, avant le 15 
juin 89, une fiche technique du 
film que vous souhaitez presen- 
ter, ainsi qu'une enveloppe tim- 
brée á votre nom et adresse. 
Sauf exception la durée maxi- 
mum d'un film est fixée à 15 mi- 
nutes et nous vous demande- 
rons votre ceuvre terminée pour 
le 10 août au plus tard. 


M Poussez pas derrière! Aaah.. 
Ils l'ont poussé trop fort; main 
tenant cest á leur tour. Cette 
scéne que nous avons eu le 
plaisir d'interpréter pour vous 
est tirée de Edge of the Fear 
(clap, clap...), la mise en scéne 
est de Patrick G. Donahue (re 
clap, clap) avec Debra Sweaney, 
Brian Ofield, Sean P. Donahue, 
Mike Donahue. Coment ca, et 
les décors?... Disons d'un Dona- 
hue quelconque et n'en parlons 
plus, OK. 


M Troma, très certainement 
vexé par la notule de la colonne 
précédente, vient de réagir as- 
sez énergiquement. Voilà qu'il 
nous propose deux autres titres 
pour cette année: Rabid Gran- 
nies (autrement dit "Les Grand 
mères enragées”. J'imagine très 
bien la suite: Return of the 
Incredible Nova's Mamy!). Et 
encore Evil Clutch (la Griffe 
Maléfique. Le mythe re-Freddy, 
décidément...). Avec des titres 
pareils, comment voulez-vous 
que les films soient mauvais? 


Ш No More Nice Guy, de Wes 
Craven prend le titre plus con 
ventionnel de Shocker, avec 
Michael Murphy, Peter Berg, 
Cami Cooper et Ted Raimi. 


B® Los Angeles, 1930. L'acteur 
Tyler Walker se suicide dans 
des circonstances mystérieuses. 
Quarante ans après la famille Ca- 
tes vient habiter sa demeure qui 
s’avere... hantée! Produit par Ho- 
ger Corman, ce Twice Dead si- 
gné Bert Dragin ne cherche sûre- 
ment pas à révolutionner le genre. 


@ The Visitors de Joakim Ers- 
gard montre que la Suéde peut 
aussi rivaliser avec les améri- 
cains dans le domaine du thril- 
ler d'épouvante. Une famille de 
yankees vient habiter une mai- 
son pas vraiment fréquentable. 
La terreur commence. Un film 
d'atmosphère dont on dit déjà 
le plus grand bien. 


8 Peter Jackson (Bad Taste) 
avant de commencer son nou- 
veau tournage, Brain Dead, an- 
nonce déjà le suivant dans la 
méme veine horrifico-gorissime 
intitulé Meet the Feebles. 


Ш Alors que le tournage du 
Phantom of the Opera de 
Cannon vient а peine de débu- 
ter, le créneau est déjà occupé 

r un Phantom of the Ritz 
(Dist.: Glickenhaus/ Shapiro) et 
un Phantom of the Mall avec 
son héros défiguré, réalisé par 
Richard Friedman (Scared Stiff) 


avec Derek Rydall, Jonathan 
Goldsmith et Miss " Bar- 
bie”,  l'insupportable organ 
Fairchild. 


THE 


oilà qui promet. L'auteur 
V du Sadique à la Tronçon- 

neuse et de Slugs (inva- 
sion de limaces tueuses) sup- 
piante de quelques semaines les 
taliens en plagiant Leviathan, 
The Abbyss et même Deep 
Star Six. Le bon Juan Piquer 
convoque du beau monde pour 
cette sombre histoire de mons- 
tres marins planqués dans une 
caverne sous les océans : Colin 
Arthur pour les effets-spéciaux 
(il a bossé sur L'Histoire sans 
Fin), Ron Cobb pour la con- 


ception artistique (Conan, Alien), 


R. Lee Ermy (le sergent gueu- 
lard de Full Metal Jacket) et 
Ray Wise (un des terroristes de 


ш On prépare So Help М 

Gold, it par Larry Cohen, 
Wasteland, action futuriste avec 
Brigitte Nielsen et Frightened to 
Death, c'est pas la mort à boire! 


Ш On en rigole déjà. Paul 
Naschy, pilier du fantastique 
espagnol, retrouve sa tunique 
poilue de loup-garou ibérique 
dans El Lobo Rosa. Il y inter- 
рее un lycanthrope rose et 
omosexuel. Pedro Almodovar 
se porte coupable de la mise en 
scène. 


M Jamais en retard d'une mode, 
Terence Hill, traumatisé par le 
triomphe de Roger Rabbit, s'est 
décidé à figurer dans un dessin- 
animé où il partagerait la ve- 
dette avec un animal!!! 


Ш Cinq voyageurs solitaires 
découvrent qu'il ont en com- 
mun des rêves sanglants. Isolés 
dans un d de bus, ils racon- 
tent leurs histoires respectives. 
Cela va d'une piscine peuplée 
de fantômes de noyés, à des 
esprits aztèques (bien saignant, 
pour moi, l'aztèque, merci...) en 
passant par une love-story avec 
un vampire. Ecrit, uit et 
réalisé par Daniel Boyd, Chil- 
lers promet d'être une série В 


bien sympathique. 


|] 
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RoboCop). Cette belle et émou- 
vante histoire se déroule dans 
une grotte dans laquelle des ex- 
pores très Jules Verne (Juan 
iquer est un passionné de cet 
écrivain), très "20.000 Lieues 
sous les Mers” sont attaqués 

r des créatures animées par 
des fils. On sent lement 
l'influence de Alien (une cou- 
vée monstrueuse). Tandis que 
les italiens en sont encore à 
annoncer Alien from the 
Deep, Piquer fait donc très fort. 
The Rift marque également sa 
moultième tentative de conqué- 
rir le marché international, En 
pus notre correspondant en 
spagne le bon Salvador Sainz. 


M 1957, la jeune Josie est bru- 
talement assassinée, 1989, un 

oupe d'étudiants tombe par 
asard dans la maison du meur- 
tre. Apparaît le fantôme de la 
morte, une créature affreuse qui 
va tuer les teen-agers les uns 
après les autres. Un décor de 
ville abandonnée pour un scé- 
nario pas vraiment original. A 
la mise en scéne de ce Hell 
Gate: William A. Levey. Les 
effets spéciaux sont de Bob 
Keen et Geoff Portass, les vété- 
rans de Hellraiser I et IL 


ш D'Australie nous arrive Ka- 
daicha de James Bogle. Quel- 
ques teen-agers révent en méme 
temps à une caverne, lieu sacré 
d'une tribu d'aborigénes. Un à 
un, les adolescents périssent 
dans des circonstances atroces. 
ls appellent А la rescousse un 
sorcier qui devrait détruire Ves- 
prit maléfique du Kadaicha. 
Quelque chose nous dit que 
cela ne sera pas елеп La 
Dernière Vague de Peter Weir, 
plutót un ersatz de Freddy. A 
moins que... 


PAOOLCT OF SCENE CHEMARE ‚йом нн! 


Ш Fries a une floppée de thrillers 
en route: Under Surveillance 
de M. Mowbray, Bungalo 9, 


écrit et réalisé par Richard 
Friedman. A Killer Calls, une 
histoire de R. Glaudini,. Return 
of Jersey Devil dirigé par Tom 
Fries (qui remercie papa pro- 
ducteur) et Vanguard, un SF 
devant se tourner en U.R.S.S. 


Ш A moins que le projet ne 
s'envole en fumée, Tobe Hooper 
devrait s'attaquer prochaine- 
ment à Spontaneous Combus- 
tion, avec Brad Dourif, Melinda 
Dillon, Cynthia Bain, John Cy- 
pher (cousin de Luis Cypher, 
peut-être?) et Andre De Toth. 


M Le mauvais William Malone 
(Créature) rebaptise son Sca- 
red to Death 2 annoncé depuis 
au moins deux ans en Synge- 
nor. Un groupe de savants en 
treprend de construire un super 
soldat mais leurs bidouillages 
génétiques provoquent la nais- 
sance d'un monstre invulnéra- 
ble. Les effets spéciaux seront 
de Doug Beswick. Quant au 
The Mirror que Malone devait 
tourner en collaboration avec Gi- 
ger, il semble bien tombé à l'eau 


m Du nouveau sur Massacre à 
la Trongonneuse Ill simple 
ment intitulé Leatherface. Tout 
commence par la présence d'un 
groupe de teen-agers dans un 
cimetière où un orage les im- 
mobilise. Une des nanas décou- 
vre une folle errant entre les 
sépultures. Et cette folle est sa 
sœur Sally survivante du pre 
mier Massacre. En la poursui- 
vant, elle est agressée par Lea- 
therface, lequel est maintenant 
chef de famille! Gardarem lou 
sang-froid! 
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ASTIQUE EN QUESTION(S 


Le Fantastique, aujourd'hui, pour vous qu'est-ce que c'est?... On aurait pu faire 
des sondages et exhiber une ribambelle de chiffres, on a préféré prendre un 
magnéto sous le bras el aller questionner des gens á la sortie des salles 
obscures. On a recueilli des opinions qui n'engagent que leurs auteurs, des 
propos á vif qui montrent que, contrairement ä l'idée répandue, les 
spectateurs savent ce qu'ils aiment et n'aiment pas n'importe quoi. 


anessa, 13 ans, lycéenne, 
a vu aussi bien Shining 
que Vendredi 13, mais 
avoue que ce dernier 
film lui a fait "un peu 
trop peur”. 
L'épouvante au cinéma, elle 
aime bien quand c'est plus psy- 
chologique que а пец. 
Elle préfére les vieux films "par- 
ce qu'il y a moins de monstres”, 
et visionne plutôt les films 
d'horreur en vidéo, "parce que 
chez soi, on a moins peur”, Bref, 
elle veut des frissons confor- 
tables. 
Pour Marc et Sophie, 21 et 22 
ans, étudiants en médecine, "le 
seul bon film fantastique, c'est 
Alphaville, de Jean-Luc Go- 
dart. Et encore, heureusement, 
ce n'est pas vraiment un film 
fantastique”. 
C'est tout ce qu'ils ont à dire, 
mais le frère de Sophie, Benoît, 
16 ans, apprenti-coiffeur, pro- 
teste violemment: "le vrai ciné- 
ma, cest fantastique. Moi, jai- 
me tout, mais surtout les 5 
d'horreur. J'aime bien aller les 
voir tout seul l'après-midi, 
uand il y a presque personne 
ans la salle. Avoir peur, ca ne 
se partage pas." 
Dans la bouche d'Eric, 27 ans, 
bassiste, le cinéma fantastique 
c'est surtout deux noms: Stan- 
ley Kubrick et John Boorman: 
"Hans 2001, le rythme lent, la 
façon dont le temps s'y écoule, 
je me sens proche de ça. Déli- 
vrance, de Boorman, m'a beau- 
coup marqué: son ambiance, l'an- 
goisse indicible. Ces deux films, 
quand je les vois, c'est un peu 
comme une drogue." 
David, 19 ans, charcutier, n'ai- 
me pas voir de la boucherie à 
l'écran. S'il aime dans Lifeforce 
l'aspect visuel, c'est plus Vima- 
ge, l'ambiance, que les trucages 
ui ont retenu son attention. 
musique, aussi, c'est impor- 
tant.” 
La musique est d'ailleurs telle- 
ment importante aux yeux de 
Didier, 20 ans, parolier, que 
ur lui ce qui compte dans ie 
ims comme Maximum Over- 
drive ou Freddy 3, c'est que 
les images soient à la hauteur 
des morceaux de hard-rock qui 
en constituent la bande origi- 
nale. "Ce genre de films assez 
violents colle bien avec ce type 
de musique, plus qu'avec la 
House Musie” f les voit un peu 
comme des clips, même si Ihis- 
toire pour lui doit être consis- 
tante, et le spectaculaire intégré 
à histoire. 
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«situations vraisemblal 


STAR WARS, ca me fait chier... (Catherine dixit). 


Pour Catherine, 41 ans, docu- 
mentaliste, qui dit ne pas avoir 
vu beaucoup de films fantas- 
tiques, "Ce n'est qu'une ques- 
tion d'effets spéciaux. J'aime le 
fantastique ا‎ les 
les, com- 
me dans Faux Semblants, ou 
l'Autre de Robert Mulligan, qui 
parle aussi de jumeaux. Je suis 
{гёз sensible aux ambiances qui 
cassent le quotidien dans sa 
banalité. Star Wars са me fait 
chier. П faut que je puisse m'i- 
dentifier 4 quelque chose, sinon, 
ne rentre pas dans le film. 
lus le talent du metteur en 
scene, car je vais au cinéma 
ur ga. 

e nous dit Sandrine, 19 ans, 
étudiante en secrétariat, et qui 
elle, raffole des films d'hor- 
reur?,.. "J'aime bien que ça repo- 
se sur des idées originales, 
inventées, comme Elmer, méme 


sil a s mal de scénes 
horribles. fau plus effrayée 
par ce que je vois que par l'his- 
toire, mais en fait ça m'amuse 
surtout, Mais ce qui me plait le 
plus, c'est le suspense, c'est de 
sursauter. C'est vrai que main- 
tenant, les trucages sont réus- 
sis, mais les films d'avant mar- 
chaient aussi bien avec des 
bouts de ficelle." Décidément, le 
vieux cinéma fantastique, sans 
doute grâce à la télé, continue 
d'avoir la cote, et son charme 


désuet doit faire rêver peut-être 
plus que le contenu des films 
eux-mêmes, 

Georges (appelons-le comme 
ça), la avinée, 


cinquantaine 
stand sa ISG complétement 
du cinéma fantastique: adossé а 
un mur, tel un zombie, il fixe 
des horizons lointains, sans 
voir le magneto brandi sous son 
nez. 


Thierry, 42 ans, ingénieur, trou- 
ve qu'à l'heure actuelle, aux 
Etats-Unis, les petits films 
d'horreur qui se tournent (com- 
me The Kindred, qu'il a vu au 
Rex), sont meilleurs que les 
"films á oscars”. "Je ne vais 
presque plus au cinéma, je loue 
des cassettes, chez moi, c'est 
lus agréable. 

Môme chose pour Denis, 23 
ans, étudiant en droit: “Moi je 
commande les anciens numéros 
de Mad Movies (enfin, on a 
trouvé un lecteur!), et je m’en 
inspire pour le choix de mes 
cassettes vidéo. Finalement c'est 
plus rapide, programmable A 
volonté et с̧а revient moins 
cher, sans parler des 20 minutes 
de pub auxquelles j'échappe: 
temps gagné!" 

Georges, la cinquantaine, clo- 


chard: "Gmblmbigrmblebleble- 
beuhhh...” On est d'accord avec 
lui, 


Anne 25 ans, étudiante en géo, 
uant à elle, aime que les films 
fantastiques allient réalisme 
historique et féérie. C'est sous 
cet angle qu'elle a aimé Les 
Aventures du baron de Mun- 
chausen. 

Jean-Marc, 28 ans, barman sur 
les Champs, déplore le train- 
train du fantastique actuel. “Tu 
as limpression que tout le mon- 
de vit sur un ou deux films mo- 
dèles et qu'on attend les sui- 
vants avant de prendre la moin- 
dre décision. Le Retour des 
Morts-vivants 2, Hellraiser 
2, Phantasm 2, La Mouche 2; 
s'ils leur restent assez de papier 
ils n'ont qu'à nous pondre El- 
mer 2, de toute façon je n'irai 


s le voir." 

Murielle, 21 ans, aide-soignante 
n'est pas loin de ce raisonne- 
ment lorsqu'elle nous dit: "Ce 
qu'il manque en ce moment au 
cinéma fantastique, c'est l'ima- 
ination, les mythes. Indiana 
ones, Mad Max, Star Wars, 
Evil Dead, Massacre à la 
Trongonneuse, Zombie, est 
fini tout ça. On gère le quo- 
tidien en attendant la relève 
Finalement, ça manque d'auda- 
ce. Comme tout le reste...” 

Le dernier mot, nous le lais- 
serons, non pas à Georges, qui 
dort debout, mais à ce vieux 
monsieur pressé qui m'a lancé 
sans s'arrêter: "le fantastique, 
moi, j'aime quand ca me fout 
tellement la pétoche que j'en 
oublie mon ulcére à l'estomac..." 


Enquête menée par 
Jean-Michel LONGO 


ee Wee Big Adventure, la premiére 
apparition de Pee Wee Herman sur 
grand écran, fut un petit choc. Ce 
personnage au teint blafard, cet étre 
juvénile, chétif, presque maladif, avait Yau- 
dace d'arracher des rires nerveux à des 
spectateurs exaspérés, indisposés. La téte á 
claques Pee Wee, sa gestuelle tantouze, son 
univers contre nature, se regardaient avec la 
méme fascination malsaine que la Cicciolina 
et ses peluches en rut. Pee Wee, á sa facon, 
était un monstre et la farce camouflait une 
troublante expérience de voyeurisme. 
Le premier quart dheure de Big Top Pee 
Wee est à la hauteur de l'original. Pee Wee, 
dans sa ferme, se réveille au milieu des ani- 
maux, lesquels, de la vache au cochon, por- 
tent le bonnet de nuit et refont leur lit aprés 
s’etre levés. Ils déjeunent tous ensemble à la 
même table, puis, Pee Wee, suivi de son 
copain le cochon-qui-parle, se rend au villa- 
ge voisin pour faire ses courses. Le person- 
nage détonne parmi la population, âgée, qu 
lui est hostile. Drále, logique dans son illo- 
peme, le début ne laisse en rien présager de 
а suite, catastrophique, des événements. 
Un cirque, transporté par une tornade dé- 
chainée, échoue à côté de la ferme. Femme à 
barbe, soeurs siamoises, nain, liliputienne 
même, aucun "monstre" ne manque à Y'ap- 


er 


Ə 


pel. Si bien que Pee Wee, en comparaison, 
ressemble presque à un homme normal, 
civilisé. Celui qui préférait les pédales de sa 
bicyclette aux rondeurs des femmes, tombe! 
amoureux de la trapéziste et se mue en Don 
Juan très premier degré. Imaginez Charlot 
abandonnant sa démarche hoquetante pour 
une autre, princière. Imaginez Buster Kea- 
ton se fendre d'un sourire. Et bien Pee Wee 
dans les bras de Valéria Golino {superbe et 
tout à fait "normale”) relève du même prin- 
cipe de destruction d'un personnage. C'est 
d'autant plus rageant que l'effet est à coup 
sûr voulu par Paul Reubens, son interprète! 
pour qui l'enveloppe de Pee Wee n'est pas 
vraiment glorifiante face à un public qui 
associe trop souvent l'acteur à son rôle. 
Ainsi débarrassé de son masque, Pee Wee 
n'offre plus grand intérêt. Big Flop Pee 
Wee... 


Vincent GUIGNEBERT| 


Big Top Pee Wee. USA, 1988, Real. : Ran- 
dal Kleiser. Scén. : Paul Reubens et George 
McGrath. Photo. : Steven Poster. Mus. : 
Danny Elfman. Prod. : Paul Reubens et De- 
bra Hill. Int, : Paul Reubens, Kris Kristof- 
ferson, Susan Tyrell, Penelope Ann Miller, 
Valeria Golino... Dist. : UIP. Durée : 1H30, 


Ка 


DU CINEPrIAGE 


anika est une gentille petite fille de 

dix ans vivant dans un village sur 

les bords de l'Océan Indien. Elle suit 
assidûment les cours donnés par le 

Pére Daniel, membre de la Mission ici. Tout 
irait comme dans le meilleur des mondes si 
tout à coup, paf, Manika n’affirmait pas 
avoir connu une autre existence et être la 
réincarnation de l'épouse décédée d'un hom- 
me riche. Alors, comprenez vous, le village, 
dubitatif, s'inquiète. Le Père Daniel, catho- 
lique de pure souche, crie à l'hérésie. Et les 
parents de Manika jouent les compréhensifs 
devant leur fille mais ne croient pas une de 
ses paroles. Comment Manika va t-elle pou- 
voir se faire entendre, hein (surtout que les 
pêcheurs du village n'ont pas ramené une 
seule crevette ce matin, mais Cest une autre 
histoire}? Et bien, vous vous en doutez car 
à sa place vous auriez fait la même chose, 
Manika s'enfuit toute seule comme une 
nde vers le Népal pour retrouver les 
ieux et les personnages de sa vie passée, 
Lä-dessus, le Père Daniel est chargé de la 
ramener parce que, eh, oh, les histoires de 
réincarnation, c'est marrant au début, mais 
ар ёз с̧а gonfle un peu. Alors, le Pare 
aniel part et il retrouve assez rapidement 
la petite Manika laquelle convainc le Pére 
assez rapidement aussi qu'elle ne raconte 
pas de sottises et qu'il va voir ce qu'il va 
voir, sacré bondiou d'bondiou. Et, en effet, 
aprés un court périple, Manika retrouve 
Ranzit, son ex-époux bien qu'il n'y ait pas 
eu divorce, et en voiture Simone, le couple 
s'en va bras-dessus bras-dessous laissant le 
pauvre Père Daniel occupé à essayer de ne 


pas avoir lair trop ahuri. Seulement, tout 
n'est pas si simple que ça car et d'une, Ma- 
nika n'a, ne l'oublions pas, que dix ans, et 
de deux, Ranzit па pas attendu la réincar- 


nation de sa femme pour en trouver une 
autre. Après mûres réflexions et devant les 
problèmes que posent sa présence, Manika 
décide de rentrer au village avec le Père 
Daniel qui, entre temps, est devenu zen. 

Moralité : la réincarnation, c'est pas terrible. 


Vincent GUIGNEBERT 


France. 1988. Réal, : Francois Villiers, Scén. : 

Francois Villiers. Photo. : Alain Levent. 

Naresh Sohal. Décors : Ram Yadecar. 

: Labrador Films S.A. Int, : Julian 

Stephane Audran, Jean Philippe 

Ecoffey, Suresh Oberoi, Saeed Jaffrey, Aye- 
sha Darker... Dist, : Fox. Durée : 1H40. 


PLUS DE 200 PHOTOS NOIR ET COULEUR 
PUBLIEES DANS LA COLLECTION 


HORROR PICTURES 


LA MEMOIRE DES STARS DE LA TERREUR PAR LIMAGE 
* BELA LUGOSI I 
Le vampire public n°1 enfin épinglé 
+ DARIO ARGENTO I 
Le montreur d'ombres, les photos choc ! 
• PETER CUSHING 
La grace de lartiste Made in Hammer 


+ DARIO ARGENTO П 
Portfolio inclus Opéra et tous ses films 


+ BELA LUGOSI П 
En Cinécolor pour la premiere fois 


GRA TUIT! Pour les 100 premiers lecteurs qui 
nous ferons parvenir leur abonnement: Une cassette VHS 
d'un des 4 épisodes de la série TV, Les Cauchemars de 
Freddy, offerte par Proserpine et Mad Movies (valeur: 
600F). Envoi avec le premier numéro de votre abonnement 
Abonnement d'un an (6 numéros): 100F. A envoyer, par 
chèque ou mandat-lettre, à MAD MOVIES, 4, rue Man- 
sart, 75009 Paris. Pour l'étranger, le tarif est identique, 
mais nous n'acceptons aucun chèque: mandat international 
exclusivement. Voie de surface: 100F. Par avion: 200F 


= QUESTIONNAIRE DU NUMERO 58 
Les lecteurs dont les noms suivent gagnent un abonnement d'un 
an: Stéphane Suzana, Philippe Tort, Jean-Pierre Troyes, Nathalie 
Hutt, Richard Petit, Christophe Gaita, Sébastien Nuffert, J.F. Com- 
ble, Gérald Le Nadant, Véronique Messori. Bienvenue au Club.. 


35 FRANCS CHAQUE ALBUM DE PHOTOS (PORT COMPRIS) 
par correspondance, commande et règlement à : 


Géraro NOEL, 
90, RUE Слмон, 46000 CAHORS 


LA LIBRAIRIE DU CINEMA FANTASTIQUE 


Photos de films, portraits d'acteurs, 
affiches, posters, jeux de photos 
couleur, musiques de films, revues et 
fanzines sur le cinéma fantastique 
Revues étrangères: Cinefantastique, 
Fangoria, Starbust, Starlog, Cinefex 
GoreZone, etc 
En ce moment: tout sur les "Indiana 
Jones”, "Mad Max", "Guerre des 
Etoiles”, Stallone, Schwarzenegger et 
les films de l'actualité 


MOVIES 2000. Librairie ouverte de 14h30 а 19H, du mardi 
au samedi. 49, rue de La Rochefoucauld, 75009 Paris (Metro: 
Pigalle). Vente par correspondance assurée. Tél.: 42 81 02 65. 
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6 et 8, rue Dante, 75005 Paris. Tél.: 43 54 67 09 
Ouvert du mardi au samedi. De 10 heures 4 20 heures 


Arrivages réguliers DC, Marvel 

Comic-Books BATMAN et THE PUNISHER. 
Nattendez pas la sortie des films pour prendre le train 
en marche! 


O: Nul. 1: Trés mauvais. 2: Mauvais. 3: Moyen. 4: Bon. 5: 
Trés bon. 6: Chef-d’oeuvre. 


M.B.: Marcel Burel. A.F.: Alberto Farina.. V.G.: Vincent 


Guignebert. J.M.L.: Jean-Michel Longo. M.M.: Maitland 
McDonagh. J.P.P.: Jean-Pierre Putters. M.T.: Marc Toullec. 


Les Aventures du Baron 
Big Top Pee Wee 
Cocoon П 


Fair Game 


Hellraiser 11 


Invasion Los Angeles 
J'ai épousé une Extra-terrestre 
Jeu d'Enfant 


Monika 
La Mouche II 
Mutant Aquatique en Liberté 
Le Petit Dinosaure 


ini le temps des vaches maigres. Les chiffres du box-office 
remontent de façon assez spectaculaire au rythme de l'alcool 

dans les thermomètres, surtout grâce au phénomène Rain 

Man qui, en quatrième semaine, atteint le million de 
ateurs sur Paris. Les sortis d'Avoriaz ont la poisse. The 

Blob décolle 79.000 guimauves sur toute sa longueur tandis que Jeu 
d'Enfant. terrorise seulement 32000 têtes blondes en deux 
semaines. Chucky se meurt, Heureusement, Invasion Los Angeles 
démarre plutôt bien avec ses 4.000 renégats en une seule journée 


dans une honnête combinaison de 20 salles pour la région pari- 
sienne. Le distributeur envisage une fin de carrière à 120.000 entrées 
sur Paris. Soyez de la fête. 

Pas de chance pour Phantasm II descendu à même pas 20.000 


croque-morts. Pourquoi? Sans doute à cause d'une affiche jouant 
trop sur la parenté avec le premier Phantasm et un manque 
évident d'originalité. Et vous d'abord, ou étiez vous pendant ce 
‘temps? Ceci dit, il faut reconnaître que l'art de l'affichiste se perd 
un peu et que, les premiers, les films fantastiques en font souvent 
les frais. 
Versons quelques larmes émues sur le sort d'Oppression qui ne 
méritait pas ce faible score de 210 malheureux spectateurs dans la 
capitale. Sur une semaine d'exploitation, ça ne fait quand même pas 
terrible. Au rayon catastrophe, relevons la bonne place de Johnny 5 
et ses 10.000 tas de ferraille. A vrai dire, personne пу a prêté 
attention, y compris le distributeur qui en avait d'ailleurs oublié la 
sortie. Toujours chez Columbia, Les Aventures du Baron de 
Munchausen marche mieux que correctement. Le film de. Terry 
Gilliam devrait toucher 400.000 réveurs sur Paris, plus d'un million 
sur toute la France. Et dire que le film connaît une carrière pour le 
moins confidentielle aux Etats-Unis; décidément Gilliam avec 
l'Amérique, les amours sont difficiles. Toujours pimpant, Faux 
Semblants attire en tout 210.000 amateurs de double vue psycho- 
logique dans les cinémas. Et pourtant, le film est loin d'être aussi 
and ри que cela. Un score remarquable et mérité pour ce 
srand Prix d’Avoriaz. 
De toute façon, à l'heure actuelle et c'est tant mieux, tout film 
connaissant une distribution honnéte appuyé par un minimum de 
publicité est assuré d'un bon score relatif а la fin de son exploi- 
tation. Regardez La Vouivre, un film sur lequel personne n'aurait 
parié un fifrelin, et qui surprend tout le monde avec ses 400.000 
entrées sur toute la France. Plutót que d'invoquer la fatalité face aux 
bides de certains films au potentiel commercial, il faudrait mieux 
chercher la, ou les, raisons de ces échecs. En effet, certains 
distributeurs jettent leurs produits dans la fosse aux lions sans s'en 
réoccuper une seconde. 
е principe du package (achat groupé d'une grosse production et de 


BOX OFFICE 


plusieurs petits outsiders) incite les distributeurs 4 porter tous leurs 
efforts sur le premier au détriment des autres. 

Le bide est done inévitable puisque quasiment consenti d'avance 
par le distributeur. Entre le titre ringard, Vaffiche hideuse et le je 
m'enfoutisme notoire, le handicap paraît parfois insurmontable. 
Après vous avoir expliquer comment se casser la figure avec un 
petit produit, nous vous raconterons la prochaine fois comment s’en 
mettre plein les poches avec une grosse produc merdique, C'est bien 
aussi. 


PHANTASM ll, suite ou remake? 
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HELLRAISER 


La saga Hellraiser ne s'assagit nullement. Du paisible pavillon londonien, on 


passe aux enfers, Et 14 se déchainent quelques suppots de Satan parti- 
culièrement venimeux et un conflit familial déjà amorcé l'an dernier entre la 
ourde Kirsty et Julia, sa mère dévouée corps et âme à certains plaisirs 
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interdits... 


ite une suite, vite une séquelle avant 
que le souvenir du premier tome ne 
s'évapore dans la mémoire du public 

Les producteurs pensent А l'après 

bien souvent avant que le présent ne 

soit mis en boite. Regardez 
Hellraiser III : Hell on Earth annoncé 
bien avant les prises de vues finales du 
deux. Tant que ça marche, on n'a rien 
contre. Et aussi tant que les auteurs ont 
quelque chose à dire, sinon à raconter, Les 
séries Piranhas (dont le tome 3 est un 
visson d'avril), des Hurlements, des 
Bents de la Mer ont déclaré forfait, offi- 
cieusement depuis le générique fin des pre- 
miers. Offici nent, Jason continue. Á la 
rigueur, on fout. L'événement Vendre- 
di 13 est aussi "événementiel" que le dé 
d'une note téléphonique dans une boite а 
lettre. Par contre, Freddy peut prétendre à 
de beaux épisodes á venir. Comme Hell- 
raiser. Flash-back. Julia, bourgeoise Ram 
plinesque en diable, fornique avec un ca- 
davre encore vaillant. Le macchabée est ce- 
lui de son amant, l'oncle Franck grand ama 
teur de plaisirs extrémes et interdits. Et le 
tonton baiseur a des vues humides sur la 
jeune et vertueuse Kirsty. Via un rubik-cube 
satanique, quelques gouttes de sang et des 
victimes en slip démantelées á coup de mar 
teau sur le ciboulot, les portes de l'enfer 
s'ouvrent pour répandre les Cénobites sur le 
plancher des vaches. Tête d'Epingle et ses 
charmants camarades entraînent Franck, Ju 
lía et son imbécile de mari dans l'au-delà 
The End. Un an après, on constate avec sa 
tisfaction que les base de Clive Barker 
ne tiennent pas exclusivement dans l'énor 
me succès des "Freddy". Barker a quelque 
chose à dévoiler : ses penchants naturels 
pour les coups de cravache dans la gueule 
pour des souffrances tellement bonnes 
qu'on les assimile à certains plaisirs, pour 
une démonologie sans limites délivrée des 
rimoires poussiéreux et des professeurs 
Tournesol, Barker, occupé à la rédaction de 
nouveaux sévices, demande à Tony Randell 
de remettre ça. 


LA CUVEE 89 


Pauv’ Kirsty. Père et mère ont disparu. Papa 
rôtit en enfer pandant que Maman prodigue 
à l'oncle Frank ses bon soins. Kirsty se ré 
veille dans la clinique du Dr. Channard. Un 
bonhomme tout à fait estimable ce Chan 
nard. Bonne réputation, allure aristocra- 
tique. П écoute l'histoire de Kirsty sans 
broncher. La logique voudrait qu'il croit à 
des sornettes mais Channard y voit enfin la 


ossibilité de rencontrer le plaisir total. Ou 
pan jouissive. 11 demande aux flies 
une des pièces à conviction de l'affaire: un 
matelas ensanglanté. Pas très décoratif mais 
efficace; il y installe son malade le plus in- 
curable, un cinglé qui passe son temps à se 
découper le corps afin de chasser une ver- 
mine Be et lui préte un rasoir. Le type 
se charcute à mort jusqu'àcse vider de son 
sang. Le matelas libére tout naturellement 
le cadavre de Julia dans un état lamentable. 
Elle a besoin de chair humaine pour retrou- 
ver son apparence premiére. Un marché est 
conclu: Channard fournit ue malades 
en pâture et Julia promet de fui révéler le 
secret de la jouissance éternelle. Kirsty et 
un interne se faufilent dans la demeure du 
docteur et découvrent le massacre, 
Etape suivante: les enfers où les Cénobites 
attendent la "découverte" de Kirsty avec pa- 
tience. Franck règne sur quelques cadavres 
féminins. Julia amène Channard à son des- 
tin: la transformation douloureuse en Cén 
bite. Doté d'une vrille organique qui 1 
laboure perpétuellement le cerveau, Chan- 
nard se révele plus terrible encore que ses 
confrères de souffrance. Si terrible que la 
nature humaine de ceux-ci ne peut que se 
révéler 


LA MORT ETAIT AU 
RENDEZ-VOUS 


Hellraiser constitue maintenant un uni- 
vers, un petit monde entièrement géré par 
la mort. Mais ce qui est parfaitement satis- 
faisant ici c'est que les défunts ne sont ja- 
mais vraiment morts. On les tue, les écra- 
bouille pour les retrouver ailleurs, de Tau- 
tre côté”. Un autre côté autrement plus pé- 
tillant que celui, amorphe et vraiment de 

talisé, des Poltergeist souffreteux. la téte 
pleine de contes FEdgar Poe, de nouvelles 
de H.P. Lovecraft, Clive Barker (maitre 
d'ceuvre du film avant Tony Randell et le 
scönariste Peter Atkins) taille dans le mar- 
bre mortuaire un au-delä Dantesque en dia- 
ble, fidele A une certaine imagerie popu- 
laire. Autrement dit, on ne s'y marre pas 
tous les jours, Les damnés grillent dans des 
chaudrons, ou languissent dans des alcóves 
surchauffées quand ils ne sont pas la proie 


de monstres infernaux patrouillant dans des 
coursives mal entretenues. Pour étre clair, 
disons que l'enfer selon sa sainteté diabo- 
lique Clive Barker ressemble à celui de Walt 
Disney dans le fragment de Fantasia, Une 
Nuit sur le Mont Chauve. Des flammes, 
des larmes et du sang. Au milieu : un Satan 
cornu et despotique. A Lucifer, Barker subs 
titue une forme géométrique, un losange 
balayant sans cesse le territoire de l'ombre 
et ses méandres les plus mal fréquentés 
Cela donne lieu à des images superbes, d'u 
ne foudroyante beauté. Pour une fois, l'en- 
fer donne le vertige. On retrouve cette im- 
pression d'immensité à l'infini et de confine- 
ment à la fois, que seules 15 minutes de 
Histoires de Fantômes Chinois avaient 
su communiquer jusqu'à présent. Et les ef 
fets spéciaux ne trahissent jamais l'imagina 
tion de Barker. On reprochera à Hellraiser 
II un scénario pas vraiment cohérent, des 
ellipses, mais l'histoire ne perd jamais son 
fil conducteur. П s'agit d'abord pour 
l'héroïne (une gourde pour l'éternité) de 
rentrer en enfer puis d'en sortir avec toutes 
sortes de diablotins aux fesses. Et ce n'est 
pas vraiment drôle car Hellraiser П, moins 
que le premier toutefois, ne jette pas sur le 
tapis la carte du second degré "dévastateur" 
Clive Barker est trop conscient de la gan- 
grène qui ronge le fantastique (de l'humour 
à tort et à travers) pour rajouter des gags 
foireux et des private-jokes. Freddy le fait si 
bien mais il est vraiment le seul maintenant 
à ne pas confondre rires et absurdités. Au- 
tre critique formulée à l'encontre de Hell- 
raiser I: des effets spéciaux oui, mais pas 
de personnages, des pantins. Archi-faux. П 
arrive même à Clive Barker et à sa clique 
d'éprouver des sentiments 


JE SUIS UN 
SENTIMENTAL 


On ne dira jamais assez que ce sont les mé- 
chants les plus ignobles, les plus torturés 

ui font la gloire et la prospérité du fantas- 
tique. A quelques exceptions près, les héros 
sont des crétins finis qui brandissent: des 
crucifix à tort et à travers. Dans Hellraiser 
П, Kirsty, jeune anglaise bien en chair, dé- 
voile son insignifiance profonde. Elle court, 


elle hurle et bénéficie en fin de compte ae 
l'aide du scénariste surtout motivé par les 
Cénobites. Et le statut de Cénobite est bien 
plus intéressant que celui d’heroine allant 
secourir papy calcinant sous terre. L'une 
des révélations du film : les Cénobites 
étaient autrefois des êtres humains. 115 n'ont 
fait qu'embrasser de trop près certains 
plaisirs interdits. Prétendant à ce titre su- 
prême, le Dr. Channard représente un des 
personnages les plus malsains du lot. Tiré à 
quatre épingles, propre sur lui mais en 
fermant quantité de ses malades dans des 
soussols pour se livrer à de sordides 
études sur les limites de la souffrance. 
Lorsque Channard subit la métamorphose 
qui en fera un Cénobite, la film atteint son 
apothéose dans le domaine de la cruauté 
L'oncle Franck fait une timide apparition 
mais Julia, la marâtre, la vicelarde, le rem 
place plutôt avantageusement. Les chairs à 
vif au départ, elle se reconstitue au rythme 
des malades mentaux qui lui sont livrés 
Douze cadavres pour retrouver jeunesse et 
santé. 

Toujours heureux de décrire les charniers 
pourrissants, Barker et consorts réussissent 
alors le temps de quelques images bien 
pantelantes à faire franchir à l'odeur de la 
mort le cap de l'écran. Mais quand cette 
mort a aussi le parfum d'une bande des 
sinée qui se prend au sérieux sans emmer 
der son monde, on peut la humer, Vaspire 

profondément par les narines sans rougir 
Hellraiser I et П ont-ils des vertus thera 
peutiques ? De quoi décomplexer croque- 
morts et fossoyeurs pour un bon bout de 
temps. 


Marc TOULLEC 


Hellbound : Hellraiser II. Grande-Breta- 
gne] USA, 1988. Réal.: Tony Randell. Scén.: 
Peter Atkins d'après une histoire de Clive 
Barker. Dir. Phot.: Robin Vidgeon. Mus.: 
Christopher Young. SPFX : Geoff Port 
Bob Keen pour Image Imagination. Prod.: 
Christopher Figg et Clive Barker pour New 
World. Int: Clare Higgins, Ashley Law- 
rence, Kenneth Cranhamm, Imogen Boor- 
man, Sean Chapman, William Hope... Dur.: 
1H 35. Di: Capital Cinéma. Sortie natio- 
nale prevue le 10 mai 1989. 


Entretien avec 


Le californien Tony Randell remplace un britannique а la barre 
de Hellraiser. Pourtant pas de séisme á signaler. Tout va mal 
en enfer, ce qui est très bien. Randell ne refait pas l'au-delà. 

Sorti des écuries Corman, juste avant que celui-ci ne se 
consacre á la série Z sud-américaine, il raconte son petit 


bonhomme de chemin depuis le service courrier de 
la New World... 


MM: Vous debutez presque au bercean 
dans le monde du cinema... 


T.R.: Je tournais juste de petits films bé 
bêtes. J'ai commencé à 7 ans la réalisation 
de ces "choses" avec des copains. On fil- 
mait, par exemple, un même jouant au ba- 
seball. Il n'y avait lá rien d'intéressant, sur- 
tout les histoires. Lorsque je suis rentré 
dans le secondaire, j'ai encore fait des trues 
assez marrants, toujours avec des copains, 
des tentatives de réalisation de films surréa- 
listes. Le genre expérimental en quelque 
sorte. Au collège, on réalisait vraiment des 
films. C'est là que j'ai suivi des cours de 
cinéma, des cours dont le but final était la 
confection de vrais longs métrages. 


MM: Etape suivante": la rencontre avec 
Roger Corman 


T.R.: Lorsque j'étais encore au college, jai 
rencontré quelqu'un qui travaillait alors 

ur Roger Corman. Un travail comme ce- 
ui d'employé au service courrier. Il s‘appré- 
tait а quitter la New World et je lui ai de 
mandó de me présenter afin que je puisse le 
remplacer. Et c'est ce qu'il fit. J'ai travaillé 
au bureau de presse pendant environ cinq 
semaines, après quoi je suis passé dans le 
domaine des effets visuels et du montage 

our des films comme Les Mercenaires de 
espace. 


MM: Pas trop difficile la transition 
employé de bureau] spécialiste des effets 
spéciaux ? 


T.R.: A ce moment-là, Roger Corman venait 
juste d'ouvrir un nouveau studio A Venice 
(Californie), ce qui fut assez complexe car 
on avait sur le dos la Commission du Lit- 
toral quí définit les rögles de la construction 
le long des cótes. A cause de la plantation 
d'arbres, nous avons rencontré quelques 
problèmes. J'ai dû me rendre à ое! ае 
ville, lá ой sont conservées toutes les аг- 
chives et paperssece et tenter de déméler 
toutes ces fichues complications de maniére 
à obtenir le permis de construire adéquat 
L'accomplissement de cette tâche en ma 
qualité бер é de bureau avait tellement 
impressionné l'un des assistants de Roger 
Corman que celui-ci me demanda ce que je 
voulais faire. Je lui ai répondu : "sortir du 
bureau de correspondance!”. П m'a dit qu'il 
y avait une ouverture du cóté du service de 
montage des effets sels des Merce- 
naires de l'Espace. J'ai sauté sur le job. 


M.M: Et vous y connaissiez quelque chose 
aux effets spéciaux? 


Т.К: J'avais déjà tourné un court-métrage 
au collège, au sujet de abominable homme 
des neiges, et dans lequel il y avait quel 
ques prises de vues de soucoupes volantes 
et de machines dans ce genre-là. Mon bou 
lot à la New World a été de reprendre toute 
la pellicule tournée et de la classer, de ma 
nière à la rendre utilisable pour les effets 
optiques, Je faisais ça comme un biblio 
thécaire. Puis arriva New York 1997 qui 
me permit de commencer à travailler vrai- 
ment sur des effets spéciaux. Puis ce fut La 
Galaxie de la Terreur... 


MM: Le travail avec Corman ne devait 
étre dréle tous les jours. Joe Dante se plaint 
encore d'avoir da trafiquer un film japonais 
(La Submersion du Japon) el y glisser des 
scènes additionnelles americaines 


pas 


TR: Roger Corman balangait les gens dans 
des situations impossibles en leur disant 
“débrouillez-vous pour survivre! Parce que, 
si vous ne le faites pas, il y aura toujours 
quelqu'un hors d'ici qui cherchera à vous 
piquer votre job 1". Roger vous travaillait au 
corps aussi durement que pers jusqu'à 
que vous ne puissiez que le quitter, parce 
qu'il était hors de question de faire tout ce 
qu'il demandait ou trouver un meilleur bou 
lot. J'ai travaillé pour lui pendant environ 3 
ans, essayant d'apprendre pendant ce court 
laps de temps tout ce qu'il était possible 
d'apprendre. Cela a été une expérience for- 
midable en fin de compte, J'ai fini par tra 
vailler directement sous ses ordres au mon 
tage 


MM: El Roger Corman vous a demandé de 
faire les effets spéciaux d'un film avec les 
morceaux de quelques autres productions 
maison ? 


TR: С pour Space Raiders. Deux mois 
avant que le film ne soit tourné, fai lu le 
cénario et j'ai coupé, rassemblé, toutes les 
scènes d'effets spéciaux provenant d'autres 
films de la New World se déroulant dans 
l'espace, Au fur et à mesure que l'équipe 
pas je glissais ces séquences dans 
action 


MM: Et vous avez travaillé sur Android? 

TR: Non, pas vraiment, J'ai juste monté la 
hande-annonce. Dans ce domaine, j'ai com 
mencé avec celle de Moi, Christiane F.. 
qe jai conque trös facilement sur le rythme 
du concert de David Bowie. 


MM: Pourquoi avez-vous quitté Corman 
lorsqu'il vendit la New World pour créer 
Millenium? 
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TR: Il réalisa cette vente une fois Space 
Raiders terminé. Je l'ai d'abord suivi à 
Millenium où j'étais à la tête de la post-pro- 
duction. Pendant ce temps la nouvelle New 
World grossissait et m'a demandé de reve- 
nir dans ses rangs, ce que jai fait. On est 
quand même mieux payé dans une compa- 
gnie plus importante. 


MM: Pourquoi Corman s'est-t-il décidé à 
vendre une compagnie prospère comme la 
New World? 


T.R.: Paradoxalement parce que cela mar- 
chait trop bien. Je pense que Roger s'est las- 
sé à cause de son succès. П était de plus fa- 
tigué de la distribution. П a voulu se retirer, 
redevenir plus petit. Depuis lors, il n'a rien 
fait d'aussi gros qu'à ce moment-là. Vous ne 
risquez plus de voir des films importants 
venant de lui maintenant. ЇЇ se consacre ex- 
clusivement à des tas de petites productions 
venant des Philippines et d'Argentine. 


MM 


‘retouchez 


Pour la nouvelle New World, vous 
odzilla 1985 


T.R.: Ouais. Les Japonais ont pondu ce Re- 
turn of Godzilla qui durait 1H 45 et qui 
était vraiment très emmerdant. New World 
a acheté le film et m'a demandé : "Tony, fais 
quelque chose ! Prends 200.000 dollars et 
tâche de réparer ce film!”, Vous savez que le 
Godzilla original est sorti avec des inserts 
américains ou apparaissait Raymond Burr. 
On s'est rendu compte qu'on pouvait refaire 


Un tournage aussi goooore que le film 


ra 


la même chose plus de 20 ans après, Ce 
"Godzilla" serait alors une séquelle du pre- 
mier. On a contacté Raymond Burr et on n'a 
tourné qu'un seul jour avec lui. Ca donne 
quelque chose comme La Submersion du 
Japon revu par Joe Dante. Et je crois dur 
comme fer que notre Godzilla 1985 est 
bien meilleur, et de loin, que le film japo- 
nais dont il est issu. 


MM: Vous étiez déjà sur le plateau du 
premier Hellraiser... 


T.R.: Un peu, oui. Mais je m'occupais prin- 
cipalement de la post-production, en tant 
que monteur 


MM: Et comment vous étes-vous retrouvé 
à la barre de cette séquelle? 


T.R.: Sur Hellraiser, j'étais en quelque sorte 
l'œil du producteur américain en Grande- 
Bretagne, la New World dont je suis devenu 
vice-président de la production cinéma. Je 
l'ai en quelque sorte supervisé. J'ai estimé 
que je pouvais réaliser sa suite, Comme je 
me suis bien entendu avec Clive Barker et 
son producteur, Christopher Figg, cela a été 
facile. 


М.М: Mais débuter par une séquelle n'est 
pas un défi. A moins que cela vous ait aidé? 


TR: Les deux. Un premier film est telle- 
ment important que, de joie, vous pourriez 
tout faire: partir d'un point pour arriver à 
un autre, emprunter un tas de directions. 
De toute façon, le film sera une vraie partie 
de plaisir, C'est aussi un défi à relever 

vous ne pourrez pas éviter la comparaison 
entre le premier de la série et votre 
séquelle. Dans tous les cas de figure, il faut 
donner le meilleur de vous-même 


MM: Hellraiser avait été écrit par Clive 
Barker: Hellbound est écrit par Peter Al- 
kins ‘après une histoire de Clive Barker 


TR: ll n'y a jamais eu à proprement parler 
d'histoire écrite par Clive Barker Clive a 
simplement rencontré Peter Atkins et lui a 
fait part de ses idées pour le deuxiéme film. 
A partir de ses idées de base, Peter écrivit 
une premiére mouture du scénario, puis un 
autre scénario encore. Je suis passé entre la 

remiére esquisse et la version définitive et 
je dois dire qu'il y a une assez jolie 
différence, Clive Barker supervisait les 
operations. 


MM: Hellraiser П est moins solennel que 
son modèle, moins mystique, moins oppres- 
sant 


= 


T.R: Vous savez que Clive Barker a grandi 
dans un univers particulièrement étouffant, 
oppressant, Liverpool, une ville froide, mor- 
telle comme une tombe, déprimante, où sé- 
vit un fort taux de chômage. Moi, j'ai grandi 
à Los Angeles avec du soleil tout le temps, 
une activité fébrile. Je crois donc qu'on a 
des personnalités assez différentes qui se 
retrouvent dans les deux films. Je voulais 
tout de même que Hellraiser II soit sé- 
rieux. Je ne suis pas le genre de type qui 
passe son temps à plaisanter, mais je dési- 
rais aussi un certain humour et que le film 

égage une certaine énergie. Je préfère voir 
le public passer un bon moment plutôt que 
le voir s'ennuyer et pleurer. C'est une ap 
proche très américaine, Néanmoins, il y a 
des gens qui ont dit que Hellraiser П lais- 
sait transparaitre une grande influence eu- 
ropéenne qui pourrait être celle de certains 
anciens films allemands. Voyez les scénes 
du Labyrinthe de l'Enfer par exemple. 


MM: Les différences entre les deux Hel- 
Iraiser sont celles entre Alien et Aliens; le 
deuxième chapitre est une guerre 


T.R.: (Rires). Je savais que 
vous alliez me dire ga. Rid- 
ley Scott est anglais, James 
Cameron canadien mais sa 
culture est americaine, il 
vit aux Etats-Unis. Je suis 
ain tandis que Clive 
or est anglais. Les dif- 
férences tiennent A nos na- 
Honalités. 


MM: Curieux qu'on ne 
retrouve pas le personnage 
du clochard dans Hell- 
raiser U comme la fin du 


premier le laissait pres 

ger 

TR: On voulait tirer au 

clair un certain nombre de 

choses mais aussi aban- 

donner certaines questions, certains 
problömes. Maintenant, vous decouvrez 


pourquoi Tête d’Epingle revient et ce qu'il 
t, en tant qu'homme Vous découvrez 
le monstre était autrefois quelqu'un qui 
choisi de devenir ainsi. La chose 
importante à dire au sujet du vagabond est 
qu représente d'abord une vue de l'esprit, 
On a tourné différentes fins parce qu'on 
n'était pas satisfait. Dans l'une d'elles Julia 
revenait du royaume des morts. Nous 
avons voulu quelque chose de plus 
symbolique par rapport à l'horreur des deux 
films, quelque chose qui résume la saga, qui 


fasse intervenir ses diverses 


composantes, 


MM: Nous savons que vous avez connu 
des problèmes de sécurité sur le plateau.. 


T.R: Oui, un incendie. C'est pour la scène 
où Kirstie jette un drap sur les bougies. 
Tout le tissu part en fumée. Un vrai feu. Les 
flammes devaient surgir des arcades dans 
lesquelles se trouvent les cadavres mais 
n'était pas assez grandiose. On a mis les 
gaz au maximum. Fallait que ce soit gran 
diose! A la troisième prise c'était vraiment 
super. Mais quand on a arrêté les caméras, 
tout le plateau était en feu. Malgré un début 
de panique, on a évacué sans problème. Les 
flammes se sont propagées et ont détruit 
pas mal de matériel. Rien de bien terrible 
quand même, 


MM: L 
brûle 


plateau de Legend а lui auss 


T.R.: On avait d'ailleurs le même directeur 
de production. On l'a charrié en lui disant 
qu'il mettait le feu partout où il passait. 


MM: Hellraiser П а connu quelques pro- 


blèmes avec la censure pour excès de gore 


T.R.: Eh oui. Vous avez vu la version "hard" 
du film ? 


MM: Oui, en octobre dernier 
T.R.: Vous avez done visionné une version 
intégrale, Vous vous souvenez de la scene 


ой le fou se taillade le corps avec un rasoir? 


MM: Terrible. N se coupait et des insectes 
lui sortaient de l'intérieur des chairs 


A 
> 
AS 
т 
T.R: En fait c'était relativement court. Ca 


choque toujours. De toute façon, je préfère 
la version longue. C'était vraiment cauche- 
mardesque. Il s'agit d'une des scènes les 
plus grand-guignolesques que j'aie jamais 
vue, et je suis vraiment fier de l'avoir tour- 
née, 


MM: Méme les fans de 


gore arrétent de rire 


TR: Le côté abominable 
vient plus du ролен que 
du visuel. Le docteur 
fournit à son malade un 


rasoir afin de celui-ci se 
délivre de son sang en 
nsant éliminer des 


fards. П se découpe car il 
croit que la vermine court 
sur ses bras, partout, € "est 
cela qui dérange, plus que 
les effets gores en eux- 
mömes. 


М.М: Et 


vons tente 


Hellraiser HI 


T.R.: Ce sera Peter Atkins, 


qui le dirigera. IL est en train de l'écrire. 
I 


'ersonnellement, je travaille sur un film 
pour New Line 

M.M.: Freddy 5? 

TR: Non, je prepare pour eux un film 
d'horreur et de science-fiction, In the 
Mouth of Madness (Dans la еше de la 


Folie). П traite du cas d'un écrivain dont les 
histoires finissent par influencer le monde 
de bien étrange manière, Tous les trucs qu'il 


écrit se produisent dans la réalité ! 
Propos recueillis par Alberto FARINA 


Formé а la dure 
école de Roger 
Corman, Chris 
Walas est l'un des 
"Monsieurs Monstre" 
les plus talentueux 
du cinéma 
américain. Enemy, 
Gremlins témoi- 
gnent d'un vrai 
talent qui explosa 
dans La Mouche oú 
il assura les effets 
spéciaux. Metteur 
en scene frustré 
jusqu’a present, il 
n'est pas loin de 
damner le pion a 
David Cronenberg, 
son prédécesseur 
sur La Mouche. 


auvre Martin Brundle ! Ce n'était 
Р déjà pas assez triste que son père 

soit mort avant sa naissance, que sa 

mère n'ait pas survécu A son accou- 
chement, et que son seul véritable ami, un 
chiot labrador A la gueule adorable, se soit 
malheureusement volatilise au cours d'une 
expérience de téléportation ratée ! 
Son tuteur légal n’est autre maintenant que 
la toute-puissante firme Bartok-Industries, il 
ne peut vivre que sous un dispositif stérile, 
et la pire chose qui pouvait encore lui arri- 
ver est ce tortueux PGD de Bartok, en guise 
de père. En plus de tout cela, il semble vrai- 
ment maudit car il présente un défaut géné- 
tique rare, qui est cause chez lui d'un vieil- 
lissement de 4 ans pour chaque année effec- 
tivement vécue (et sans méme un moment 
de sommeil...), mais il est également pourvu 
d'une intelligence vive et incontrólable, que 
l'entourage scientifique de Bartok ne peut ni 
domestiquer ni égaler. 
Que pouvait-il encore lui arriver de pire, 
après cela ? L'adolescence, sans doute... 

a pu admirer le travail de Chris Walas 


sur les effets spéciaux de films aussi variés 
ue Enemy ou La Mouche 1 (pour lequel 
'ailleurs il partagea un Oscar avec Stefan 
DuPuis), ou dans Les Feux de la Nuit et 
Le Diamant du Nil. Walas fait maintenant 
ses débuts de réalisateur, avec cette suite de 
la plus tragique histoire d'amour de ces der- 
nières années, c’est-à-dire le film de David 
Cronenberg La Mouche I, qui fut le succés 
qe Yon sait, tant du cóté des critiques que 
lu public très nombreux et tout à fait con- 
quis. C’était plutót difficile, dans ce cas-lá 
et d'entreprendre une suite, mais 
alas s'en est remarquablement bien tiré 
avec les tenants et les aboutissants d'une 
histoire ой on ашай pu craindre que man- 
uerai la sombre déchirure caractéristique 
e l'œuvre de son prédécesseur. 
On doit se souvenir que les deux premiéres 
suites а la Mouche (originelle) étaient in- 
contestablement d'une qualité trés grossie- 
rement inférieure au film de départ (ne se- 
rait-ce que parce qu'elles furent tournées en 
noir et blanc, alors que le premier film était, 
lui, en technicolor), et clairement destinées 


à être rentabilisées sur leur seul nom ! 
Mais le film de Walas, s'appuyant sur un 
scénario de Mick Garris, Ken & Jim Wheat, 
et Frank Darabont, ne cherche pas seule- 
ment à broder sur l'histoire et les personna- 
es de La Mouche I, mais aussi a déve- 
lopper toutes ses possibilités thématiques. 
Si toutefois la richesse et le fourmillement 
d'idées de La Mouche I lui font défaut, on 
ne peut qu'en rendre responsables la grande 
expérience et la diversité d'inspiration des 
réalisations de Cronenberg, sans parler de 
Pe q qu'il sait imprimer, plus que tout 
autre, à son œuvre. Si un metteur en scène 
pour adapter à l'écran l'essai très intel- 
ectuel de Susan Sontag ("Illness as Meta- 
phor' dont a été tiré La Mouche I), ce ne 
uvait être que David Cronenberg ! 
La Mouche II juxtapose des images pleines 
d'une beauté lugubre et médiévale, A un em 
vironnement industriel et de haute techno- 
logie, á la cruauté froide et stérile; bátissant 
ainsi l'histoire d'un amour tragique où vien- 
dra se méler la vengeance, une vengeance 
encore exacerbée par cet amour contrarié... 


L'extrème complexité d'un tournage 
mettant en scène de 


nombreux effets spéciaux. 


M: Alors comme cela, vous êtes devenu un 
réalisateur. Est-ce que le monde entier vous 
apparaît différent, maintenant 7 


C.W.: Vous savez, je crois que le monde en- 
tier n'est différent qu'à travers les yeux du 
reste du monde ! En fait, cela a surtout re- 
présenté une masse de travail énorme; je sa- 
vais que ce serait ga et je n'en est pas été 
эгри», mais dans un sens са fait du bien 
de pouvoir le rappeler. Evidemment, c'est 
surtout {гёз different dans le sens ой on est 
étonné de se retrouver á la place du gars 
qu dirige, apres tant d'années passées á se 
ire : "Tiens, lA par exemple, faurais bien 
aimé que le réalisateur fasse ceci ou cela !” 


M: Pourquoi ne commenceriez-vous pas À 
nous dire comment cela a-t-il bien pu vous 
arriver ? Vos liens avec La Mouche I sont 
évidents, mais il y a un monde entre la su- 
pervision des effets spéciaux et le fauteuil 
du metteur en scène... 


C.W.: C'est vraiment arrivé par Vintermé- 
diaire du producteur, Stuart Cornfeld. Sur le 
premier film, c'était déjà Stuart aussi qui 
avait marqué toute la limite de mon champ 
d'action, en m’aidant à décider de ce qui 
pouvait ou non être fait, et en m'impliquant 
dans le déroulement des prises de vues. Il a 
tenu à me dire, après : "Tu devrais main- 
tenant passer à la mise en scène", et je lui ai 
répliqué sur le même ton : "Chiche, car dest 
exactement ce que je voudrais faire !” 
Quand on en vint à l'idée de La Mouche II, 
la Fox lui demanda de produire le film, et 
de choisir avec qui il aurait voulu travailler. 
La répondu : "Chris Walas” et ils lui ont dit 
alors : "Ne vous inquiétez pas, on comptait 
bien le reprendre pour les effets spéciaux". 
Mais Stuart a précisé : "Non, je voulais bien 
dire en tant que réalisateur ! Et, en fin de 
compte il a réussi á les convaincre, je me 
demande bien comment. 


M: On a toujours l'impression qu'à chaque 
fois qu'ils passent à la mise en scène, les 
gens des effets spéciaux arrivent à relever 
des défis, qui en auraient arrêté plus d'un, 
Votre acquis comprenait, bien sûr, un tas 
d'expériences scénaristiques, de travaux sur 
le montage d'effets spéciaux, mais ces ex- 
périences n'étaient que des étapes et n'ex- 
pliquent pas à elles seules comment vous 
avez atterri dans la réalisation... 


C.W.: Je pense en effet que ma plus grande 
force est de pouvoir présenter des années et 
des années de pré-production puis de pro- 
duction, comme bilan. Un tas de gens qui 
réalisent pour la première fois viennent du 
montage, et ils ont d'autant plus de diffi- 
cultés á rentrer dans le bain, á ma connais- 
sance. Le travail au jour le jour qui doit s'ef- 
fectuer à l'heure actuelle sur les plateaux 
peut surprendre, et en derouter plus d’un, 
surtout si on ne s'était pas préparé а cela, 


M: Et c'est sans doute pour cette raison 
qu'un grand nombre d'entre eux ont des cri- 
ses de nerfs après la premiere semaine de 
tournage ? 


C.W.: Ouais. Mais moi j'ai seulement atten- 
du qu’on en soit А la moitié du tournage ! 


M.: Est-ce que le scénario que vous aviez vu 
la premiere fois vous paraissait bien corres- 
ondre d ce qui est finalement apparu sur 
‘écran ? 


C.W.: Non, on devrait plutôt dire que c'était 
un méli-mélo informe. Personne n'en était 


vraiment content : pour moi, ce n’était pas 
le genre de chose dans lequel je voulais étre 
impliqué, le studio n’en était pas satisfait, 
Mel Brooks était vraiment mécontent aussi, 
et Stuart Cornfeld a pratiquement refusé de 
le lire. Je pense que le probléme est venu du 
fait que la maison de production avait dé- 
cidé qu'elle voulait que La Mouche П se 
fasse, qu'elle tenait pratiquement pour ac- 
quise la date á laquelle le tournage devait 
commencer, mais qu'on n'avait vraiment au- 
cune idee sur ce que devrait étre le film, mis 
á part que ce serait une suite logique á La 
Mouche 1. Il y avait un tas de possibilités 
qui transparaissaient du scénario, mais il 
semblait plutôt... intournable. 

Il a fallu que tout ça refasse un tour entre 
les mains de deux autres scénaristes (les 
frères Wheat) qui ont été charges de rattra- 
per des trucs au milieu de ce fatras invrai- 
semblable, et on a attendu qu'ils arrivent a 
sortir un lapin du chapeau. Tout le monde, 
à commencer par le studio et jusqu'à moi- 
méme, avait plutót tendance A s'énerver en 
indiquant dans quelle direction devait aller 
le script final, et les Wheat subissaient des 
pressions de toute part, destinées á influer 
sur cette fameuse voie á suivre... 

Mais ce qu'ils en ont tiré est ce qu'on peut 
vraiment appeler un bon script, qui recou- 
уте à peu près toutes les choses dont cha- 
cun avait parlé et tout ce qu pouvait rai- 
sonnablement étre mis dans l'histoire, en lui 
laissant une forme assez cohérente : Martin 
Brundle, le fils de la Mouche, avec sa crois- 
sance accélérée, etc... sans oublier le thème 
de la revanche. Alors après cela, on s'est 
tous retrouvés assis autour de la même ta- 
ble, pour parler enfin du même projet. Et 
pour la réécriture finale, on est allé trouver 
un autre scénariste, Frank Darabont, qui a 
fait en un temps record ce que je considère 
être un travail extrêmement brillant, en re- 
prenant, dans la dernière mouture de son 
script, l'ensemble des divers aspects abor- 
dés, et surtout en y incluant une lecture à 
plusieurs niveaux. 


M: Avez-vous eu du mal à séparer d'une 
part ce que vous vouliez obtenir en tant que 
réalisateur, et d'autre part ce qui vous au- 
rait plus intéressé d'un strict point de vue 
“effets spéciaux" ? En d'autres termes, est- 
on sûr que Chris Walas n'a pas fini par s'oc- 
cuper lui-même des effets spéciaux ? 


C.W.: Beaucoup moins que je ne l'aurais 
craint. Je pensais que ça allait être ma prin- 
cipale préoccupation que de veiller juste- 
ment à cette séparation, et il m'est souvent 
arrivé de me dire à moi-même : "Je ne suis 
pas le "Walas" des effets spéciaux, ici !" et 
donc de me forcer à me détourner du travail 
de John Berg, de celui de mon frère Mark ou 
de Stefan DuPuis. 

En réalité, il y a eu des moments difficiles 
quand je ne pouvais pas utiliser le dérivatif 
physique de la manipulation et de la créa- 
tion, mais j'enfonçais mes poings dans mes 
poches et je me répétais : "Non, voyons, ce 
n'est plus mon job maintenant, puisqu'il est 
passé en de très bonnes mains, même si ce 
ne sont pas les miennes !" Puis jai fini par 
arrêter avec ça, quand bien même fai encore 
dû arriver une fois ou deux sur le plateau, 
avec ces problèmes en tête. 


M: Je presume pourtant que vous avez pris 
part au travail de création ? 


C.W.: Très tôt, en effet. J'ai fait appel aux 
gens de mon ancienne équipe, et le résultat 
a été de définir un large éventail des idées à 
partir desquelles la créature a pu exister. 


F2 2 — 
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Collaborateur de longue date de Chris 
Walas, Stefan DuPuis met la derniere 
touche à la créature du cocon, un moule 


arni de petits moteurs intérieurs. 
ш 


Certaines scènes nécessitant des 

gros plans, les techniciens coupent la poire 
et les difficultés en deux. La caméra 
cadre uniquement les pattes et veille à ne 
as trop monter, 


Sculpture grandeur nature de la tête de la 
mouche. Cette tête sera bourrée de servo-- 
moteurs assurant certains mouvements, 
Des cabies classiques font le reste. 


L'atelier de Chris Walas. On remarque les 
différentes versions de la créature. Chacune 
a ses particularités, ses possibilités propres. 

Une mouche est un robot manipulé par 
câbles, l'autre un costume taillé de facor а 
accueillir un technicien. 
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La mouche dans toute sa splendeur. П s'agit 
la d'un costume en caoutchouc assez 
rudimentaire qui ne permet que très peu 
d'expressions faciales. Un modèle identique 
existe mais entièrement manoeuvre д 
distance. 


John Berg et une marionnette de la mouche. 
La coursive est conçue à l'échelle de la 
créature manip lee атаа à Vanimatro nique, 
systéme de pointe. Des écrans vidéo 
surveillent les prises de vue. 


La mutation finale. Entre Vinsecte et 
l'homme, Martin Brundle renaft. 
L'acteur est remplacé 

par une marionnette mais reviendra 
pour quelques secondes dans une 
combinaison de caoutchouc 

et de gélatine. 
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La tête de la mouche demande des 
mécanismes pointus, en l'occurrence des 
cerveaux moteurs qui lui permettent une 
autonomie maximale et des mouvements 

naturels. Ci-dessus, le squelette métallique 
de la tête. 


Une fois qu'on a commencé à déterminer ce 
qui me paraissait bon à moi, j'en ai tiré une 
esquisse rapide; qui devait nous servir à 
garder le fil... Et en fin de compte c'est de- 
venu, à travers de nombreux changements 
en cours de route, le projet final de l'œuvre. 
On s'était entendu sur nos relations, John 
Berg et quelques autres savaient parfaite- 
ment ce qu'ils devaient développer, même si 
l'orientation que cela semblait prendre n'é- 
tait pas obligatoirement la même qui avait 
d'abord été indiquée. 


M: La vie est ainsi faite, c'est une suite de 
compromis. Avez-vous d'autres détails im- 
portants à nous livrer sur cette période ? 


C.W.: J'ai eu une sacrée première semaine 
avec les acteurs. En repensant, с̧ашай 
tout de même été mieux d'avoir plus de 
temps à sa disposition, mais je dois vous 
avouer que cette semaine-iä a été bien utile 
au film. Ce qui m'a vraiment bien aidé, c'est 
un contact franc et direct avec les acteurs, et 
ça à permis aux acteurs de trouver la ma- 
nière dont ils pouvaient eux-mêmes appor- 
ter des choses au metteur en scène. Je vous 
dirais qu'au bout du compte, tout ça m'a 

lutdt rassuré. Comme on peut le supposer, 
étais relativement anxieux de la façon dont 
allaient s'établir mes relations avec tous les 
protagonistes. 


М: Du temps où vous vous occupiez des 
effets spéciaux, il devait vous être facile de 
mettre de côte les problèmes éventuels. 


C.W.: Oui, et aussi tentant que cela puisse 
être, vous ne pouvez vraiment pas faire ça 
avec les acteurs. Cela tient aussi à la ma- 
nière différente de diriger... Avec les effets 


spéciaux, vous n'avez sous vos ordres que 7 
à 8 personnes sur un travail donné, et vous 

uvez facilement leur dire : "OK, au dé- 

t, vous retoucherez ça ici, puis un petit 
coup ici sur les sourcils, attention la tête de- 
vra apparaître tournée de trois-quarts, et 
dans ce sens-lá...” Tout cela est très parti- 
culier, et tout à fait à l'opposé de la direc- 
tion des acteurs proprement dite, des rela- 
tions que vous devez établir avec eux pe 
ensuite pouvoir leur dire dans quel style de 
jeu vous ne voulez pas qu'ils se canton- 
nent... Vous êtes ainsi amené à intervenir 
sur un registre et à un niveau émotionnels. 
C'est donc quelque chose comme cela qu'il 
vous faut bien sentir; c’est ce genre de défi 
qu'il vous faut relever. 


M: Y a-t-il une scène qui soit restée fixée 
dans votre mémoire ? Quelque chose qui 
vous ferait dire aujourd'hui que vous êtes 
content d'avoir sauté ce pas important, vers 
la réalisation ? 


C.W.: Ouais, la scène d'amour ! 
M: Vraiment ? 


C.W.: Eh oui! C'était un peu mon baptême 
du feu. Je veux dire par là qu'on ne travaille 
jamais beaucoup sur des scènes d'amour, 
dans les effets spéciaux. Lorsqu'on devient 
metteur en scène, on aborde là un sujet dé- 
licat, et il convient alors de prêter attention 
à la sensibilité des acteurs, à leur feeling, et 
fai été heureux de découvrir toutes mes 

ossibilités en ce domaine. En général, cela 
s'est très bien passé, les deux acteurs ainsi 

ue toute l'équipe ont été formidables là- 

lessus, jusqu'à ce que je sois finalement 
obligé de leur dire : "Bon, eh bien, les en- 
fants, il va étre temps maintenant de passer 
à autre chose !" 


M.: En conclusion, de quoi traite en defini- 
tive La Mouche II? Sans parler, bien sûr, 
du héros avec ses genes mutants et ses pro- 
blemes en cascade, mais en réalité ? 


C.W.: Je pense qu'il s'agit d'un film très bi- 
zarre. Et qui illustre magnifiquement bien 
les temps à venir. Le sujet en est un per- 
sonnage parachuté, bien malgré lui, dans ce 
monde. wa aucun contrôle, ni sur lui 
même et ce qu'il va devenir, ni sur la façon 
dont il doit diriger sa vie puisque tout, ab- 
solulment tout, a déjà été décidé en-dehors 
de lui. Il prétend véhiculer un tas d'idées 
sur l'existence, il parle de la vie en général, 
mais lorsqu'il rencontre une fille, et se re- 
trouve place face а un défi (quelque chose 
qui donnera enfin un sens & sa destinée), il 
commence à se poser des questions sur le 
but final de toutes choses, bien qu'il soit 
encore incapable d'agir réellement dans le 
sens qu'il souhaite... 
Et ce sera seulement à cause de sa transfor- 
mation physique, aussi étrange que totale, 
wil sera capable d'avoir une prise sur son 
lestin et de suivre la voie qu'il aura choisie. 
П y a aussi cette idée sous-jacente de ne pas 
laisser toute notre technologie nous échap- 
per, de ne pas la laisser prendre le pas sur 
tout ce qui fait notre "humanité"... 


M.: Rien que cela | Oni, vous vouliez ajou- 
ter encore un dernier mot... 


C.W.: Ceci, uniquement, et je terminerai là- 
dessus : la mise en scéne est un procédé ab- 
solument fantastique. Et il est merveilleux 
de constater le nombre de films qui finis- 
sent par se faire, quand on sait toutes les 
angoisses qui ont présidé A leur naissance, 
et les problèmes qu'ils sont toujours, sans 
aucun doute, obligés de traverser avant de 
nous inspirer de tels propos !... 


Propos recueillis par 
Maitland MC DONAGH. 
(traduction: Nick d'AURIA) 


Nouvelles du bimestre; 
de source généralement 
bien informée, on nous 
annonce la rencontre au 
sommet des trois bretteurs 
maison au 4 rue Mansart, 
Le sujet du débat: La 
Mouche 2. Nos trois héros 
se concentrent 
longuement, un silence de 
mort plane sur la 
rédaction, méme les 
micros retiennent leur 
souffle: 


Les debuts de la tragique metamorphose. 


J.P.P.: Il semblerait que je sois le seul A dé 
fendre La Mouche 2; alors messieurs, tirez 
les premiers, faimerais connaítre vos griefs 
à l'encontre de cet excellent film. 


J-M.L.: Bzz bzz baz bzz bzzzzzz. Fallait bien 

ue quelqu'un le fasse en cours de forum 
alors voila, je Vai fait. Plus sérieusement, je 
n'ai pas beaucoup aimé à tous les niveaux. 
Sans comparer avec le film de Cronenberg, 
je trouve que c'est très décousu, que ça pas- 
se d'un genre à l'autre. On commence 
avec l'histoire d'un gamin doté de plein de 
penons qui se ballade avec un ae 

turiste sur la tête et on finit un peu plus 
dans la lignée du premier film, c'est-à-dire 
dans l'horreur très sombre montrant le dé- 
rissement du personnage. En fait, dest le 
m-type du maquilleur qui est passé à la 
réalisation. Quand on attend d'un maquil- 
leur qu’il réalise un mauvais film, ca donne 
un truc du genre La Mouche 2. 


J.P.P.: Non, justement. Chris Walas ne joue 
pas pleinement et seulement la carte du 
maquillage. Les effets spéciaux sont tou- 
jours amenés pour les besoins du récit, et 
hon pas pour la pure satisfaction d'exposer 
ses créatures à l'écran. 


V.G.: Walas s'attarde quand même lon- 
guement sur ses créatures en latex, et ceci 
dès la première scène avec le bébé extrait 
du cocon. 


J.P.P.: Ce n'est pas gratuit. On est en plein 
suspense, là... 


V.G.: Entièrement d'accord, mais c'est un 
suspense scénaristique. П n'empêche que, 
question mise en scène, Walas se fait plaìsir 
en cadrant gros plan pendant deux minutes 
une espèce de larve peu ragoûtante. 


J.M.L.: Quand on lit des interviews de ma- 
quilleurs, on s'aperçoit qu'eux-mémes gueu- 
lent souvent parce que le réalisateur, pour 
les besoins du film, a sucré tel ou tel plan 
d'effets spéciaux. Dans La Mouche 2, il y a 
des moments où Walas /maquilleur prend le 
dessus sur Walas /metteur en scène. Cela en 
devient presque complaisant. 


У.С: D'autre part, toujours dans cette 
scene, le passage delicat de l’effet special A 
Yacteur en chair et en os est completement 
raté. C'est le même problème que dans 
Terminator, Moonwalker, etc... On voit 
des chirurgiens tripatouiller longuement un 
cocon dans lequel gigote un amas de chair 
complétement informe et, д miracle, “est un 
bébé tout ce qu’il y a de plus normal qui ap- 
parait dans le plan suivant. 


J.P.P.: Mais c'est un effet de surprise! 


J.M.L.; Oui, dans Génération Proteus, il y 
a une scéne assez semblable. 


V.G.: Dans Generation Proteus, Yordina- 
teur accouche d'un étre métallique de forme 
humaine. Le pseudo-robot enieve sa cara- 
ace et l'enfant apparat, C'est logique. 
йеп à voir avec limmonde bouillie de La 
Mouche 2 qui devient hors Pamp et donc 
malhonnêtement, un joli bébé joufflu. 


J.P.P.: Je trouve que la scène fonctionne 
plutôt bien, elle intrigue même. On apprend 
dès le début que Martin n'est pas un enfant 
comme les autres, et on appréhende ce qui 
va lui arriver. Le décor est planté. 


J.M.L.: D'un point de vue plus global, il y a 
une incohérence assez bizarre. Le film de 
Chris Walas s’appelle La Mouche 2 et on 
peut se demander pourquoi. Le lien entre le 
personnage, sa métamorphose, et une mou- 
che, n'est pas très clair. On sentait déjà, 
dans le premier film, que la transformation 
en mouche était un prétexte pour montrer 
un homme atteint par une maladie affectant 
gravement son corps, Ici, le terme "mouche" 
est encore plus secondaire, 

Je vois deux parties bien distinctes dans le 
film. Une première avec un adolescent sur- 
doué qui grandit isolé du monde, et une 
deuxième avec un monstre horrible, qui est 
censé être une mouche mais qui pourrait 
être n'importe quoi d'autre. 


J.P.P.: Je crois que le meilleur compliment 
ue l’on puisse faire à La Mouche 2, c'est 
l'être indépendant du premier film. C'est 

mieux qu'une imitation de celui de Cro- 

nenberg, c'est le film de Chris Walas avec 
ses qualités propres, Meilleur ou pas, là 
n'est pas le problème. 

D'ailleurs La Mouche 2 introduit plein de 

choses nouvelles, en particulier plus d'ac- 

tion et davantage d'humour, 


V.G.: Davantage d'humour involontaire... 
J-M.L.: ... et déplacé. 


J.P.P.: Non, par exemple l'humour de la 
scène où Martin et son amie Mary rendent 
visite au journaliste n’est pas involontaire. 


V.G.: Là, en effet, Cest tellement volontaire 
que ça en devient ridicule... Cette rencontre 
se situe à un moment dramatique où Martin 
sent son corps se métamorphoser et que fait 
alors Walas, il lui balance un guignol dans 
les pattes... ` 


. de mouche (veuillez excuser cette 
ption momentanée de la discussion 
poar étouffer les rires envahissants). 

ais c'est loin d'être un guignol: au con- 
traire, c'est un personnage amer, aigri et un 
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u ue, qui sort des répliques à l'em- 
Бопе расов, Ја Groucho. Marx, dróles 
pour elles-mémes et non pas au second de- 
gre! Puis, il prend conscience de la situation 
et, d'un geste généreux, offre sa voiture aux 
deux malheureux héros. 


J.M.L.: Le problème, c'est que tous ceux qui 
mauront pas vu le film de Cronenberg ne 
seront pas sensibles à l'humour (douteux...) 
de la scène, étant donné qu'ils ne connais- 
sent pas le personnage du journaliste. 


J.P.P: Le lien le plus important, entre les 
deux films, c'est la parenté qui unit Martin 
à Seth Brundle. Ensuite, ei a beaucoup de 
choses nouvelles pour guider le spectateur: 
la naissance de Martin, sa croissance accé- 
lérée, le calvaire du chien... Le capitalisme 
ui tente de s'emparer d'un nouveau pou- 
voir génétique, aussi... 


V.G.: Vas-y Gipépé, défoule-toi! 
J.M.L.: Un peu simplet quand même, 


J.P.P.: Quoi? C'est une idée qui me paraît 
tout à fait intéressante, tant pis pour vous... 
Et la scöne du chien, ou tout du moins ce 
qu'il en reste. Le fait qu'on l'ait cru mort, 
alors qu'il est là, pitoyable. Quand il semble 
reconnaître Martin et remue la queue, moi 
ça m'a remué... euh... le coeur. Pas vous? 


V.G.: Je vais te surprendre mais malgré tou- 
te la tendresse que je porte á nos amies les 
bêtes, j'étais écroulé de rire. 

Déjà, et ce n'est pas lié à cette unique scéne, 
la bande-son est monumentalement drôle. 
Les bestioles produisent des bruits étranges, 
en fait un savant dosage de gargouillis, de 
rots, de pets et de léchouilles baveuses, les 
ordinateurs pourraient aisément réveiller 
une caserne, et les portes du laboratoire 
s'ouvrent avec le même fracas que la Mer 
Rouge devant Moïse. Ensuite, il y a un tel 
désir chez Walas d'inspirer la pitié ou de 
vous arracher des larmes, que j'ai préféré 
adopter l'attitude inverse: en rire. 


.M.L.: C'est vrai que, question bande-son 
+ П que 2 
je n'ai jamais entendu une musique aussi 
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pompeuse avec déferlement 
de violons aux moments 
dits dramatiques... 


V.G.: Walas a mis le paquet, 
il compense 4 mort sur le 
son, c'est évident. 


J.P.P.; Cela m'a, c'est vrai, 
un peu marqué dans la всё- 
ne ой Martin découvre les 
télépodes, mais comme d'un 
autre cóté la scéne ne man- 
que pas d'emphase puisque 
le héros va découvrir ainsi 
tout le passé de son père, 
c'est assez impressionnant. 


J.M.L.: Si tu parles du film 
en tant que tel, pour ceux 

ui n'ont pas vu le premier, 
l'effet tombe à plat. Ils ne 
connaissent pas l'histoire 
des télépodes et doivent se 
demander pourquoi une mu- 
sique aussi tonitruante vient 
souligner l'apparition de ces 
deux bouts de ferraille! 


J.P.P: Rassuretoi, il y a 
surtout bon nombre de gens 
qui iront voir La Mouche 2 
en ayant vu auparavant La 
Mouche. 


J.M.L.: Justement, et jatten- 
dais cet argument, ceux qui 
ont vu le premier doivent se 
contrefoutre que Walas ait souligné ainsi la 
découverte des télépodes puisqu'ils se dou- 
taient bien revoir, à un moment ou à un 
autre, les deux engins. 


Ј.Р.Р.: Bon, OK, on met une mauvaise note 
au musicien, alors... 


J.M.L.: Ce n'est pas la seule fausse note du 
film, ceci dit... 


V.G.: Oui, un autre couac, c'est par exemple 
le cóté teen-ager du film. La petite amou- 
rette entre Martin et Mary est pour le moins 
banale. 


J.P.P.: Pas du tout. D'autant plus que May 

mabandonne jamais le héros. Elle est bien 

la hauteur d'un amour, je dirais presque su- 
érieur A ce qui transparaissait du film de 
ronenberg... 


У.С. et JM.L.(desesperes): ... Oh, nooooon... 


J.P.P.: Mais elle le soutient jusqu'au bout, 
pourtant. 


J-M.L.: Son rôle serait de porter un regard 
sur Martin en train de dépérir. Or, et la 
scéne chez le journaliste le prouve, elle n'est 
quen joli pot de fleurs. Quant à l'histoire 
l'amour, elle ne débouche que sur une 
chasse au monstre. 


Ј.Р.Р.: Mais non, avant la chasse il se passe 
des choses intéressantes. Alors qu’on voit le 
corps de Martin se décomposer, lui dit se 
sentir plus fort, renaître à quelque chose de 
différent. On a l'impression que toutes les 
forces de la nature s'expriment alors, par 
son cerveau... 


J.M.L.: Mais tu es en train de nous raconter 
le premier, la. 


J.P.P.: Bon, écoute, je n'invente pas, c'est 
dans le dialogue du second. Autant, dans le 
premier, la mutation de Brundle allait vers 
une décomposition sans espoir, autant ici 
on a l'impression que cest une mutation 
vers l'être parfait. Alors que l'héroïne s'in- 
quiète de son état, il lui raconte ce qu'il est 
en train de ressentir, à quel point il ne s'est 
jamais senti aussi fort, aussi parfait. 


У.С. et J.M.L.: ?777777111111111....... 


Le fameux laboratoire, terrain des expériences les plus folles (voir ci-dessus). 


J.P.P.: ... à telle enseigne que Bartok attend 
la fin de la transformation pour pouvoir en 
profiter financiérement. De plus, Martin ne 
perd rien de ses facultés mentales, lorqu'il 
devient monstrueux; au contraire, il va Jus- 
qu'au bout de son projet. 


V.G.: J'aimerais beaucoup que ce que tu es 
en train de nous dire soit plus présent dans 
le film. A mon avis, et malheureusement... 
toute cette réflexion reste á un stade em- 
bryonnaire. Et ce que fait Walas dans la 
dernière demi-heure, c'est surtout reprendre 
la trame de n'importe quel psycho-killer. A 
la place d'un Jason ou d'un Michael Myers, 
il y a un monstre, et en avant la charcuterie. 


J.P.P.: Faux. Dans Vendredi 13 ou dans 
Halloween, le meurtrier tue des victimes 
en puissance, auxquelles on ne s'intéresse 
pas. Ici, tous les personnages subissant la 
vengeance de la mouche nous ont été pré- 
sentés auparavant. 


V.G.: Bon, calmons le débat. Il est évident 
que Chris Walas a essayé de faire un film 
qui se démarquerait de La Mouche, ne 
serait-ce que par quelques éléments de scé- 
nario, ou également parce qu'il n’aspire pas 


aux mémes prétentions auteurisantes que 
David Cronenberg; et puis, il veut toucher 
un public plus jeune en mélant une horreur 
trés BD, comme la téte qui éclate sous la 
pression de l'ascenseur, à des bons sen- 
timents... 

Donner une suite commerciale à un film 
d'auteur nest pas forcément un mauvais 
choix. James Cameron la fait avec Aliens 
et on est encore sous le choc. Aussi, malgré 
le fait que La Mouche 2 soit à mon avis un 
film nul sur toute la ligne, il me semble dif- 
ficile de le haïr... 


J.P.P.: Ah mais, de toute façon, on n’a pas le 
droit de hair un film, Si le film ne te touche 
pas, ce n’est pas obligatoirement et seule- 
ment de sa faute. C'est peut-être toi qui n'a 
pas été sensible au sujet ou au traitement. 


V.G.: Alors lá, désolé, mais dans le sens où 
je vénère certains films, je nYarroge le droit 
d'en hair dautres. 


J.P.P.: A part la connerie des films d'un 
Maccione, ou bien des discours fascisants 
oú le spectateur se sent pris en otage, je ne 
vois pas de réelles raisons de hair un film! 


V.G.: Regarde Jumeaux, par exemple: avant 
même de l'avoir vu, tu peux être sûr qu'un 
vide sidéral entoure le film. Et encore, nous, 
on a du bol, on n'a pas à allonger quarante 
balles pour voir des navets qui se foutent 
de la gueule du spectateur, ce qui n'est le 
cas, à aucun moment, dans La Mouche 2. 


J.P.P.: Heureux que tu veuilles bien le re- 
connaître! Tiens, histoire de s'amuser: Eric 
Stoltz a déclaré avoir regardé beaucoup de 
documentaires sur la vie des insectes avant 
de tourner le film! 

V.G.: D'ailleurs il repose aujourd'hui, épin- 
glé à un mur, au Muséum ational afis- 
toire Naturelle. 


J.M.L.: Aaaah, les Américains et leur Actor's 
Studio!... 


J.P.P.: Disons tout de méme que pour un 
premier film, Chris Walas ne s'en est pas 
mal sorti. Si on compare avec ce que nous 
avait asséné quelqu'un comme Stan Wins- 
ton par exemple, avec son Pumpkinhead... 
A part le seul plan trás réussi de la butte 
dans la nuit (attention à ne pas trébucher!). 
Idem pour John Buechler, avec Cellar 
Dweller, et aussi son Vendredi 13 VII 
encore assez vaseux. 


J.M.L.: П faut encore attendre le film de Rob 
Bottin ainsi que celui des "Chiodo Brothers", 
Killers Klowns from outer Space. 


J.P.P.: N'oublions pas l'excellent Life of the 
Edge, du non moins excellent Tom Burman, 
їн a réussi A la fois A composer un univers 

turiste complètement foetal, extravagant 
et burlesque, tout en montrant des créatures 
hallucinantes. II y a, particuliérement, un 
chien au look ravageur que je vous re- 
commande... 


V.G.: Bon, on a fait le tour des maquilleurs, 
si on faisait celui des troquets, maintenant? 


J.P.P.: Fait exceptionnel, ep rum se termine 
dans la bonne humeur. Selon la formule 
consacree, si vous voulez participer au 
débat, écrivez-nous, les meilleures lettres 
seront publiées dans le prochain numéro, 


Mad Movies vous a présenté Forum, 
avec dans les principaux róles: 
Vincent GUIGN BERT, 

Jean Michel LONGO 
et Jean Pierre PUTTERS. 


(Et n'oubliez pas, La Mouche 2, c'est nul) 


-Sors de tes parenthèses, Guignebert, on t'a 
reconnu. JPP 
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L'attendait-on vraiment, ce 
Retour de la Créature du 
Marais ? Alors que rien, 
dans la premiere édition de 
1982, ne laissait supposer sa 
réapparition, surtout si long- 
temps après... Eh bien, il faut 
croire qu'on manquait en 
cette fin de décennie, de "su- 
per-héros" défenseur de la loi 
et de l’ordre, bataillant avec 
acharnement contre le 
"méchant" de service, lequel 
en l'occurrence répond au 
doux nom d'Arcane. 


The Return of Swamp Thing (re)met en 
scène une nouvelle aventure de l'homme- 
végétal, une histoire qui devrait passionner 
les actuels supporters de La Belle et La 
Béte (dont on peut actuellement se délecter 
dans les égouts de la Cinq). C'est (encore) 
l'histoire d'amour de ce héros au physique 
étrange et malheureux, avec la splendide et 
irrésistible belle-fille de son persécuteur : 
Abigail Arcane, Dans le premier film (il y a 
donc sept ans de cela...), le brillant scien- 
tifique Álec Holland se vit transformé en un 
horrible bâtard indéfinissable, mi-homme 
mi-plante. Et ceci, par les bons soins de son 
ennemi juré Arcane, après la gigantesque 
bataille qui est restée (croit-on) dans toutes 
les mémoires... Couvert de honte autant que 
de feuillage, Alec devenu Créature та plus 
d'autre solution que de se tapir au fond des 
marais, poursuivant une existence recluse et 
solitaire. Jusqu'à ce que (cha-ba-da-ba-da...) 
il finisse par rencontrer la belle Abigail ! Se 
découvrant alors de nouvelles ressources, et 
sans doute "transfiguré" par la force de cet 
amour, il se sentira prêt а repartir à Vatta- 
que, pour en découdre à nouveau avec son 
adversaire préféré... 
Hl va sans dire qu’Arcane n'a pas perdu son 
temps А attendre la réapparition du héros, 
puisqu'il est sur le point (comme par ha- 
sard) d'isoler la formule d'un sérum d'im- 
mortalité, rien que ga. Sans compter que ce 
vil individu prévoyait d'utiliser le sang 
d'Abigail, comme il avait déjà dû "vam- 
piriser" précédemment la mére de la pauvre 
enfant, sous prétexte que toutes deux se- 
raient détentrices d'un rhésus sanguin aussi 
inespéré que rare. 
Tout cela va permettre à la Créature de se 
вие, plus d'une fois au secours de 
ladite Abigail. Laquelle pourra découvrir, 
au fur et á mesure de leurs relations mou- 
vementées, un héros si merveilleusement 
"humain". Ce sera même l'être le plus hu- 
main qu'elle rencontrera dans cette aven- 
ture, pourrait-on affirmer, alors même qu'il 
est affublé d'un maquillage apparemment 
horrible, en tout cas n'ayant sûrement rien 
pes inspirer l'amour 

dessus, Arcane n'aura plus qu'à repartir 
en chasse des deux amoureux, et équipé, s’il 
vous plait, de matériel dernier cri en hom- 
mes, en armes (lance-fusées, etc...), comme 
en véhicules tout terrain. Doit-on réellement 
révéler que le bel amour finira, bien sûr, par 
triompher du savant fou et de toute la 
quincaillerie déployée ? Non sans que no- 
tre joli duo ne nous ait fait d'abord quel- 
ques frayeurs, semblant passer de vie à 
trépas pour (ouf !) revenir prestement et 
miraculeusement à la vie. П ne restera au 
méchant Arcane qu'à bien se tenir, et... 
N'allons pas jusqu’à révéler la dernière 
séquence, pour laisser intact le pass des 
yeux à la sortie prochaine du film, plutôt 
incertaine à l'heure où nous imprimons. 
Incertaine mais estivale, a priori; prions, ou 
croisons les doigts, selon notre degré de 
religion ou d'impatience... Nick D'AURIA 


AVANI-FREMIERE 


au monta, 

de convaincre son patron qu'il était а passer à la réalisation. Il fera l'objet, 
ultérieurement, article ala керә ES 

Pour Vheure, on est juste tenté de lui poser la question : comment va la Créature ? Du film 

original de Wes Craven, un peu "trop sérieux ou trop triste" à son avis, le réalisateur Jim 

Wynorski a bien retenu la belle histoire damour du style La Belle et La Béte. Il a aussi 

voulu y laisser sa “patte” en remodelant un peu le personnage, jusqu'à en faire le symbole | 

du Bien triomphant du Mal. Ainsi, le film devrait étre, selon lui, beaucoup Bu qu'un 

“simple” film нса ou de suspense, et distillerait, de plus, une bonne dose d'humour... 

particulièrement à appliquer un concept de BD ce film. Considérant 

personnages réels, 

pour la loi et l'ordre ou en se 


d'abord être intentionnel, et coller aux situations ou au dialogue. A l'inverse de ce qui a pu 
se voir dans Batman г exemple, qu'il aurait tendance à dénigrer la fausse 
al hère de "boy-scout" qui s'en dégageait. "Dans les séquences d'action ement 
dites, je veux que les gens s'accrochent à leur siège, au fur et à mesure que le suspense 
s'intensifio; alors qu'au contraire, les séquences d'humour doivent être franchement 
humoristiques”, e-til. 

Sans craindre de se référer directement à Indiana Jones, ni aux trois Guerres des Etoiles 


ou même aux Aventures de Robin des Bois avec Errol Flynn himself, Jim W: ki 
affirme nt : "si vous croyez aux personnages, vous avez alors possibilité de 
lacer l'humour en-dehors de ce qu'ils font ou de се qu'ils disent". On s'éloignerait ainsi d'un 
umour non-intentionnel, nt dans certains films n'étaient, selon lui, qu'une 
mauvaise transposition de mauvaises bandes dessinées à écran, "où l'on riait de chaque 
situation ou de chaque personnage, au lieu de sourire avec lui, et au moment voulu !" 


Les interprètes : 


Heather Locklear Dick Durrock 


n naissant comme elle à Los n voilà un qui est absolument ravi 

Ап ен», on ne Sn être mieux de ts son rôle > la Créature, 

our entrer lain- a si longtemps. "D'autant plus 

йз усына du а Tod ox кэй сене ‚бн devais HE 
poursuivant une maitrise de psy- toutes les scénes d'amour avec 
chologie, Heather commença na- Heather," plaisante-t-il... "Plus sérieusement, 
turellement par une brillante carriére de Ea que mon personnage a évolué dans 
mannequin-vedette, oü elle alla méme jus- bon sens : il était triste et très amer, 
q personnifier la marque Pepsi-Cola! De pour ne rs dire profondément angoissé sur 


la T.V. s'empara d'elle et, de succès en sa condition. П est devenu très tendre, et 
succès, elle fut engagée (à peine âgée de 20 e maintenant son état, non sans 
ans) sur le tournage de Dynastie pendant humour d'ailleurs.” 
six ans. D'humour, Dick n'en manque pas non plus 


Return of Swamp Thing est son 2° rôle uand il reconnaît que c'était très excitant 
au cinéma, et elle se dit extrêmement heu- de jouer, pour la premiére fois au cinéma, 
reuse de son rôle d'Abigail Arcane. "Tout ça "une plante sexy”! "De plus, il y а une 
me change complétement du le imper- ande différence entre ce film et le Swamp 
sonnel des feuilletons télé, où chacun quitte Thing original, dans le sens oü je peux a 
son personnage à la fin de la journée, et present des émotions, rler 
rentre chez lui la tête vide... Ici, on est for- d'amour, et donc véritablement jouer la 
tement impliqué dans un rôle, on ne parle comédie. J'ai fait passer, sous le masque de 


que de cela, on vit avec, ce qui vous laisse 
une chance de développer le moindre de ses 
traits de caractère, et de comprendre ce que 
le metteur en scène attend réellement de 
vous !" La moindre des choses... 
"Pour en revenir au personnage d'Abigail, il 
m'a remis en mémoire toute une face cachée 
de moi-méme. Abigail est intelligente, spi- 
rituelle, et elle dit vraiment ce quelle pense. 
Cest surtout ce dernier aspect que jai 
d'abord préféré, ainsi que tout l'enthou- 
siasme qu'elle di е..." мапа on lui 
demande quel est l'intérêt d'être amoureuse 
d'une plante, Heather s'emporte, en expli- 
quant que la Créature, sous son apparence 
végétale, est "totalement un être humain, 
certes avec un look quelque peu différent, 
Avec sa sensibilité , avec ses yeux 
leins de tendresse et de vulnérabilité, la 
Ereature est capable de plus d'amour et de 
compassion qu'un grand nombre d'hommes 
sur cette Terre. Et d'abord, sachez que fai 
toujours adoré les plantes |" 


la Créature, toute une gamme d'émotions 
qui aboutissent, je pense, А ce que tout le 
monde puisse s'attacher au personnage, Y 
croire, Cest donc lui donner une existence, 
éventuellement s'y identifier et compatir à 
sa condition de persécuté, toutes choses qui 
na issaient pas il y a sept ans..." 

Voudrait-il sous-entendre par là que Vexis- 
tence nouvellement acquise par la Créature 


lui vaudra bientôt d'autres suites ? On mose 
le suivre dans cette voie... 


Carl Fullerton 
et Dick Gates 


(maquilleurs) 


vec la conception du costume (N) de 
la Créature pour Return of Swamp 
Thing, le maquilleur ‘Carl Fullerton 
est bien conscient d'avoir relevé un 
superbe défi, de ceux qu'il adore. 
Dailleurs, cela a presque failli lui valoir un 
Oscar, puisque son travail faisait lobjet 
d'une nomination, bien rare dans le domai- 
du fantastique de cet acabit ! 
L'important dans cette affaire est, selon lui, 
“d'avoir réussi à concrétiser et harmoniser 
les deux facettes d'un tel personnage". Soit 
d'une part, son aspect “végétal” incontour- 
nable, et d'autre part, la visualisation d'un 
héros "acceptable" dans ce de films 
d'aventures. Venu de l'univers télé (ayant 
travaillé à la NBC), la vocation de Fullerton 
fut décidée lorsqu'il vit le travail de Dick 
Smith, le génial maquilleur de Little Big 
Man. Il y avait là, en effet, un chef-d'œuvre 
de transformation, car le sonnage joué 
par Dustin Hoffman y atteignait un âge 
vénérable (123 ans, sauf erreur...); ce qui 
laissait évidemment le champ libre à la des- 
cription d'une superbe adation physi- 
FOR Vacteur, ушшш pretend к - 
lerton, ce qui m'a toujours stupéfié est la 
transformation d'abord insoupgonnable puis 
radicale d'un onnage. Enfant, un Fran- 
kenstein ou un Dr Jekyll £ Mr Hyde 
m'avaient tellement impressionné que je ne 
pouvais pas éviter de reproduire ces sen- 
sations. Ainsi la Créature de Return... est 
Vune de mes con ions favorites, car elle 
allie parfaitement et parallèlement les con- 
ts d'un héros sympathique, extraordi- 
naire et non-humain”. 
Sur un plan plus pratique, et selon son pre- 
mier assistant Dean Gates, on doit savoir 
ue le vêtement entier ne pesait pas plus 
‘ипе vingtaine de kilos; il s'agit bien en- 
tendu du feuillage sec ! Dean Gates raconte 
encore que "ca ne prenait que 20 minutes 
(seulement) г recouvrir entièrement le 
corps de Dick Durock; par contre, l'appli- 
cation de toutes les prothöses faciales de- 
mandait une bonne heure et demi.” 
A noter aussi que : "ces prothéses en caout- 
chouc étaient trés fragiles, et leur nature 
méme exigeait qu'elles soient changées cha- 
que jour.” П faut savoir qu'il en fallait une 
pour le menton, une pour le nez et la lévre 
supérieure, et une sur chaque joue. "Ces élé- 
ments devaient étre extrémement mobiles, 
de manière à donner l'illusion de la vie et, 
en tout cas, pour respecter les expressions 
du visage comme pour n'importe quel co- 
médien. 1 fallait surtout penser à ce que les 
mouvements ne сои рез génés; саг ils de- 
vaient être toujours bles...” 


qm Ceci n'est pas un puzzle, défense de se Marais! 


27 


Michael Kenton 


atman a cinquante ans, un 
demi-siècle que les Etats— 
Unis fétent actuellement. Im- 
possible de comptabiliser les 
posters, t-shirts, badges ap 
parus depuis quelques mois 
dans les boutiques de Los 
Angeles et New York. Le 
merchandising, la réédition 
des albums les plus percu- 
tants du super-héros ne font qe préparer le 
terrain au mammouth de l'évènement 
Batman, LE film. Un "motion picture" (les 
américains adorent ce terme pour bien mar- 
uer l'appartenance d'un film au domaine 
u cinéma-grand spectacle) dont quelques 
images ont été révélées sous forme d’une 
bande-annonce fracassante. On sait désor- 
mais que Michael Keaton est un Batman 
plausible, que Jack Nicholson est né pour 
interpréter son ennemi juré, le Joker et que 
le budget s'aligne sur les ambitions de la 
Warner, bien décidée à enfoncer la série boi- 
teuse des Superman et l'arrivée (via Can- 
non) d'un Spiderman qui, déjà, appelle à la 
méfiance, Une somme de 35 millions de 
dollars aurait été allouée à Tim Burton et sa 
clique. 


FAIRE TOUTE LA 
DIFFERENCE 


D'emblée, les producteurs et scénaristes 
soulignent l'originalité de leur Batman à 
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Kim Basinger 


eux, très différent de la série TV et qui n'au- 
rait rien à voir avec la bande-dessinée de 
Kob Kane. Le feuilleton serait trop gentil, 
чор édulcoré. Personne n'y meurt vraiment 
et le röle-titre (tenu par un Adam West un 
tantinet grasouillet) se contente trop sou- 
vent de casser les dents á des requins en 
caoutchouc. Néanmoins plaisante dans sa 
ringardise trös sixties, la série engendra un 
film réalisé en 1966 par un vétéran de la TV, 
Leslie H. Martinson , et écrit par un scé- 
nariste coutumier des James Bond, Lorenzo 
Semple Jr., d'où l'aspect très OO7 des aven- 
tures du super-héros. Une parenté essentiel- 
lement entretenue par les gadgets, le délire 
très "feuilletonnesque" du scénario, mais ja- 
mais par le personnage qui, selon Robert 
Wuhl (un des interprétes principaux), est 
un James Bond avant la lettre, c'est-à-dire 
un tueur, un prédateur. L’oppose du Bat- 
man de Martinson, trés boy-scout pétri de 
Superman. Batman, optique Warner et Tim 
Burton, a pour réelle identité Bruce Wayne, 
un immensément riche et excentrique sa- 
vant, Ce Batman-la ne préte pas А la rigo- 
lade ; ce n’est pas un personnage de comé- 
die, un super-héros á clins d'oeil, mais un 
véritable "punisher". Un croisement entre 
l'inspecteur Harry et Robocop. Même topo 
pour le’ Jocker, facétieux et gentil dans la 
série sous le monocle et le chapeau haut de 
forme de Burgess Meredith. Après s'être 
essayé à la rigueur et au drame (avec succès 
d'ailleurs dans Ironweed), Jack Nicholson 
revient au registre des excés. Exit le vilain 
de cours de récréation, son Jocker est un 
psychopathe, un évadé de la camisole, quel- 
quun de trös dangereux envisagant le 
meurtre de millions de personnes. Les 


BAT 


L'un des films les 
plus attendus de 
l'année. Un Batman 
original qui oublie 
ses antecedents 
cinématographiques 
pour batir de toutes 
pieces un mythe. 
Tout a ete fait pour 
s'éloigner des 
Superman, des 


clichés de la 
bande-dessinee, 


Tout, y compris le 
choix du metteur en 
scene (Tim Burton) 
et de l'acteur 
principal (Michael 
Keaton). L'onde de 
choc dela rentrée 
nous ébranle des à 
présent, 


cheveux verts, le visage blanc et les lèvres 
très rouges, le Joker arbore dans le film les 
tenues les plus délirantes. Noeud pap', 
chemises bleues azur et veste mauve... 


L'EMPIRE DU MAL 


On reproche á certains super-héros d'avoir 
le colant trop moulant, les plis trop visi- 
bles. Cela ne sera pas le cas pour Batman. 
Son concept est tout á fait neuf, révolution- 
naire. LA ой on s’attendait а un costume 
traditionnel, Robert Ringwood (Dune, Ex- 
calibur) opte délibérément pour Yarmure, 
une combinaison massive, un véritable cas- 
que On est plus proche de RoboCop que 

е Superman. Fabriqué en deux pieces (la 
tête est enfilée en second) avec un caout- 
chouc très doux qu'un apport de silicone 
rend brillant et d'un noir tres profond, cette 
panoplie ressemble selon les dires de "cou- 
turier" à "une sculpture dans laquelle on 
rentre comme dans un pyjama". Très proche 
de la bande-dessinée (surtout des dernières 
visions du personnage), ce Batman renfer- 
me dans sa carapace (un véritable sauna) 
l'acteur Michael Keaton. Insupportable dans 
quelques comédies (Manhattan Loto en 
particulier) et génial dans Beetlejuice, le 
comédien soulève déjà la polémique. Cer- 
tains le trouvent aussi adapté que Pee Wee 
Herman dans le röle-titre. Mais les produc- 
teurs, Jon Peters en tête, ont justement vou- 
lu éviter l'interprète trop idéal, trop classi- 
que, style Christopher enye pour Super- 
man. Jon Peters pense d'abord à Bill Mur- 
ray. C était il y a quelques années lorsque le 
projet Batman était encore en gestation. 


Après la projection de Beetlejuice, Peters 
ne se pose plus la question ; à la fois drôle 
et méchant, Michael Keaton fera l'affaire. 
Comme le cinéaste Tim Burton, spécialiste 
des univers branques et décalés (Pee Wee... 
et Beetlejuice), 

Générique du film au niveau des seconds 
rôles : Jack Palance, Michael Gough, Kim 
Basinger... et Gotham, la ville où se situe 
Yaction. Mieux qu'un simple décor, c'est une 
des vedettes de Batman. La production 
confie à Anton Furst (dernièrement Full 
Metal Jacket et High Spirits) son design. 
Un look qui se dirige immédiatement vers 
la mégapole Los Angeles de Blade Runner. 
Décrite comme la capitale mondiale du cri- 
me, Gotham s’inspire en priorité des aspects 
les plus crades, les plus sinistres de New 
York. Mais l'architecture de Batman mange 
à tous les rateliers. Tous les styles s'y télés- 
copent : espagnol de la fin du siecle dernier, 
autrichien et méme victorien. Un monde 
baroque et étouffant qui devrait plaire а 
David Lynch, un monde á part dans la 
science-fiction pour un film qui "ne ressem- 
blera à rien de ce que vous avez déjà vu à 
l'écran” dixit Tim Burton. Batman sort en ce 
moment aux Etats-Unis. En France, ce sera 
pour septembre ou octobre. Nous y revien- 
drons TRES largement... 


Marc TOULLEC 


ENKI BILAL 


Entretien avec 


Bilal, Venfant terrible de la bande-dessinée, 
le génie de "La Foire aux Immortels", passe 
à l'acte. Exit les clichés de la BD à l'écran, 
exit les super-héros. Bunker Palace Hótel est 
un film étrange, vraiment étrange. Méme 
son auteur manque de mots pour le décrire... 


MM: Situer Bunker Palace Hôtel parait 
vraiment hasardeux sans l'avoir visionne. 


E.B.: Bunker Palace Hôtel se veut hors 
normes. Je n'ai pas toujours tourné un film 
de genre. On ne peut guère le classer. Је n'ai 
pas non plus réalisé un film psychologique; 
cela n'aurait entrainé sur le terrain du ciné- 
ma français classique. Je prenais aussi le 
risque de m'égarer mais les acteurs m'ont 
aidé en jouant le jeu. Bunker Palace Hôtel 
suit plusieurs personnages d'un gouverne- 
ment en difficulté dans un repaire souter- 
rain. Hs attendent le Président. Tandis que 
celui-ci tarde à apparaître, 'nvironnement 
se modifie : de l'eau noire coule des robi- 
nets, un bruit sourd monte en intensité, le 
givre envahit les couloirs. 


MM: Vous n'en êtes pas à votre premiere 
expérience cinématagraphique. Avant il y a 
eu La Forteresse Noire. 


E.B.: J'ai vraiment très peu travaillé sur le 
monstre. En fait même pas sur le monstre 
dans son ensemble mais sur la troisième et 
dernière étape de sa transformation. Je suis 
рч d'éléments déjà tournés par Michael 

nn. La Forteresse Noire est avant tout 
un travail de pigiste. Le film m'a permis 
d'approfondir mes connaissances du milieu 
du cinéma, des plateaux. Je sortais alors 
d'une e: ience plus importante, La Vie 
Est un Roman «Alain Resnais dont javais 
dessiné les glass-paintings. 


MM: La transition bandes dessinées] cine- 
ma est-elle aisee, aussi naturelle que са? 


E.B.: Je ne suis pas venu au cinéma par 
frustation de la bande dessinée qui est un 
moyen formidable de représentation d'un 
univers sonnel, d'histoires que vous avez 
envie de raconter. La bande-dessinée est 
quelque chose de plus complet que le ci- 
néma; il n'y a aucune contrainte financière. 
Jai eu tout simplement besoin de changer 
de milieu, de découvrir autre chose. J'ai fait 
de la bande dessinée en révant de cinéma. 
D'abord, j'ai essayé d'écrire un scénario de 
court-métrage. Les circonstances, le coup de 
chance, ont voulu que je rencontre un agent 
qu me présente un producteur, Maurice 

ernart, qui venait de ramasser six Césars 
avec Thérèse. 
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MM: Un producteur qui sait prendre des 
risques... 


E.B.: Il a une démarche assez originale. Il 
était intéressé par mon univers, connaissais 
mes albums. Il m’a simplement demandé de 
ne pas perdre mon temps sur des courts- 
métrages. Mon projet Pa emballé imme- 
diatement. 


MM: Au tout départ, vous deviez tourner 
à Moscou... 


E.B.: Je voulais retrouver une atmosphère 
très pays de l'Est même si le film ne s'y 
déroule pas, L'histoire est inscrite dans un 
lieu indéterminé à une époque indéter- 
minée. L'aspect exotique pays de l'Est est 
quelque chose que j'aime bien. Moscou était 
une possibilité, une suite logique à la 
peretroiska. Les soviétiques avaient envie 
de co-produire, d'offrir leurs services. A 
cause des lenteurs administratives, on a 
flairé une трэ de piége, d'enlisement. Et 

is Belgrade était à la fois disponible, 
intéressé par le film. Comme Moscou, Bel- 
grade a cet aspect décalé ; on ne sait pas où 
on se trouve, pas dans une ville occidentale 
en tout cas. Toutes les villes occidentales se 
ressemblent maintenant. 


M.M.: Un cadre oppressant... 


E.B.: Je n'ai pas filmé un seul coin de ciel 
bleu bien qu'il y ait eu beaucoup de soleil. 
Le film est un huis-clos dans un souterrain, 
dans un "bunker Palace Hôtel" où se terrent 
plusieurs dignitaires d'un pouvoir en diffi- 
culté, Tout va mal à l'extérieur. Dans ce lieu 
isse une sorte d'irrationnel avec la 
modification même du décor. L'angoisse 
monte, Carole Bouquet dans le rôle d'une 
mystérieuse jeune femme apporte encore un 
élément trouble. J'ai joué sur deux ambian- 
ces à la fois : l'atmosphère extérieure dure 
et tendue qui est celle d'une guerre civile et 
l'oppression à l'intérieur du “bunker Palace 
Hôtel". 

A Belgrade, jai tourné dans des lieux qui 
sont pas très intéressants en soi. Quelqu'un 
qui y passerait ne les remarquerait pas. 
Mais j'ai aussi retrouvé lá des endroits que 
javais connu à 8 ou 9 ans. A l'écran, leur 
côté oppressant et lourd passe merveilleuse- 
ment. 


MM: Vous avez donc utilisé des souvenirs 
d'enfance... 


E.B.: Non, pas du tout. C'est seulement le 
fruit du hasard. Ces endroits ont été filmés 

r tous les cinéastes yougoslaves, chacun à 
leur manière, A l'écran, on n'a jamais lim- 
pression qu'il puisse s'agir d'un seul et mê- 
me lieu, 


MM: Ya t-il une parenté directe entre le 
film et vos albums de bandes-dessinees? 


E.B.: П y a cette volonté dans l'écriture du 
scénario, les personnages, la narration. Ces 
éléments de base sont censés faire passer en 
film ce qui est mon univers dans le dessin. 
Le reste est affaire de travail avec les 
techniciens, le chef o] teur. Mais Bunker 
Palace Hôtel n'est pas une bande dessinée 
adaptée ; il n'a rien du story-board filmé. 
Tous ceux qui me connaissent ne seront pas 
non plus dépaysés. 


MM: D'emblée, on a tendance à assimiler 
Bunker à une succession de dessins. 


E.B.: J'ai toujours tenté de faire passer mon 
monde avant de jouer le jeu de la bande 
dessinée. Comme utiliser les règles bien 
précises du héros, du super-héros. Je ne me 
suis jamais satisfait de ce fonctionnement. 
Sans cracher sur ces stéréotypes, j'ai tou- 
jours revendiqué ma propre bande dessinée. 
e me suis servi de ce moyen d'expression 
pour raconter des histoires que j'aurais 
tourner pour le cinéma si les moyens m'a- 
vaient été donnés. 


М.М: Et la violence? Certains de vos des- 
sins sont très forts à ce niveau... 


E.B.: Cette violence est graphique, souvent 
symbolique; le sang n'y est pas très réaliste. 

ans le film aussi, la violence est soulignée 
par une absence d'hémoglobine. 


M.M.: Vos premiers jour de tournage n'ont 
pas dû être vraiment faciles... 


E.B.» Surtout pour quelqu'un comme moi 
qui demeure habitué à cotoyer des person- 
nages sur lesquels on a droit de vie et de 
mort d'un coup de gomme. J'ai affonté la 
réalité du tournage. fes premiers jours fu- 
rent durs mais je ne l'ai pas trop montré. 


M.M.: Vous évitez de recourir aux effets 
spéciaux? 


E.B.: lis sont tout ce qu'il y a de plus archai- 
ques. Par opposition aux effets spéciaux 
américains qui sont chers et que nous ne 
pouvons reproduire. En écrivant le scénario, 
on se disait toujours : "ga Cest faisable mais 
uniquement avec les moyens que l'on va 
avoir". Quand on laisse vagabonder un ima- 
ginaire dans l'absolu, on arrive à des effets 
spéciaux comme ceux de Terry Gilliam dans 
Les Aventures du Baron de Munchau- 
sen. Ni le budget, ni le sujet ne deman- 
daient ce type de trucages. Les effets spé- 
ciaux de Bunker Palace Hôtel sont réussis 
parce que parfaitement dosés. Ils sont en 
cohésion avec le scénario. 


MM: Bunker est plutót un film d'am 
biance. П est plus facile de créer une atmos- 
phere au cinéma? 


E.B.: On n’est pas maitre du déroulement de 
l'action dans un film. Si l'atmosphère opère 
immédiatement, le spectateur est embarqué, 
le film réussi. En bande dessinée, le lecteur 
choisit son rythme: il peut choisir une ima- 
ge, s'y arrêter. Du coup, à mon avis, il est 
moins évident de créer une atmosphère au 
cinéma. Là, une personne peut être rebuté 
par une anomalie. En demeurant longtemps 
sur un dessin, vous pouvez vous laisser 
contaminer par l'ambiance. Des gens m'ont 
parlé d'images qui n’existaient s dans 
mes albums simplement parce qu'ils avaient 
développé d'autres images autour de la 
йе Au cinéma c'est impossible ; vous 

es porté par le déroulement inexorable du 
rythme. On ne peut plus s'arrêter. 


М.М: Vous êtes un réalisateur qui ‚jene: 
tionnait aux references. C'est souvent le cas 
des premiers films. 


E.B.: Oui et non. Quand on prépare un film, 
lorsque tout se précipite, vous devenez 
totalement égoiste, imperméable а Vexté- 
rieur. Jamais en découpant, en filmant, je 
n'ai pensé à un plan qui m'a frappé dans un 
autre film. En bande dessinée , j'ai toujours 
refusé de faire des références. Je sais que 
certains metteurs en scène travaillent 
uniquement avec des clins d'oeil, des réfé- 
rences mais je n’adopte pas cette vision des 
choses. Si je commence à essayer de caser le 
plan de la poussette descendant les marches 
d'escaliers sous les coups de feux, tout 
serait foutu. Quelqu'un qui découvre le 
fonctionnement de da caméra ne doit pas 
s'amuser à décortiquer le travail des autres. 


Propos recueillis par Mare TOULLEC 


Jean Louis Trintigant 


France. 1989. Réal. : Enki Bilal. Scen. : Enki 
Bilal. Dir. Photo. : Phili ape Welt, Décors : 


Pierre Leaud... Dist. : Bac Films. Sortie 
prevue le 14 juin 1989. 


L'Evénement Vidéo 


LES CAUCHEMARS DE 


FREDDY 


Phénomène culturel а part entière, Freddy l'affreux, après avoir crevé le 
grand écran d'une griffe alerte, s'attaque désormais a nos petits écrans 
pour revenir hanter nos rêves. En attendant l'opus 5 de cette déjà 
prolifique série, voici de quoi frissonner tranquillement chez vous, car 
Freddy pratique aussi les cauchemars à domicile. 


oici donc une premiere 
livraison de quatre cas- 
settes jetées en päture 
aux fans du sinistre per- 
sonnage. П faut cepen- 
dant préciser qu'à 
Enlève ton Masque, et surtout 
le pe isode de la série, 
C'était un Tendre, qui remet 
les chronomètres au départ en 
évoguant la source m du 
mythe: la mort de Freddy, les 
chapitres suivants n'illustrent 
pas vraiment les exploits du 
vilain Krueger. 
En effet, tel un Rod Serling, 
figurant de luxe dans La Qua- 
trième Dimension, ou encore 
le grand Alfred pour Alfred 
Hitchcock Présente, Freddy 
n'apparaît guère que comme un 
Monsieur Loyal venant ponc- 
tuer l'action et y apporter ses 
propres commentaires (on dit 
merci en passant А la VF qui lui 
préte souvent des propos insi- 
pides quand ils ne sont pas 
carrément inaudibles). 
Toujours trés démonstratif, gri- 
magant et bien cynique, il con- 
fere á la série ce ton á la fois 
burlesque et méchant oü tous 
les faits commis semblent 
encore rter "la griffe du 
Maitre". Très sadien, quand ce 
n'est pas sadique, Freddy frise 
le prosélythisme dispendieux en 
dénichant toujours pour nous le 
crime le plus ers, le plus 
gratuit, le plus inventif ou enco- 
re le plus surprenant, Et il s'en 
délecte, le grand vilain, tout en 
nous demandant de partager 
son plaisir. Finalement, eger 
figure ici le méchant jouisseur, 
soucieux d'apporter son amora- 
lisme satisfait jusqu'aux chau- 
mières les plus reculées. 
Quatre épisodes de 45 minutes, 
donc, et quatre histoires n'ayant 
pas d'autres liens entre elles 
que leur esprit très B.D. avec 
Virruption du rêve horrifique 
dans l'univers du quotidien. 
Aux manettes, quatre réalisa- 
teurs déjà oriés au Who's 
who du cinéma fantastique, А 
savoir: 
- Tobe Hooper (Massacre á la 
Trongonneuse, Le Crocodile 
de la Mort, Les Vampires de 
Salem, Massacres ans le 
Train-Fantóme, Poltergeist et 
bien d'autres...) ouvrant le feu 


avec le pilote, C'était un Ten- 
dre, qui présente á ceux quí ne 
le connaitraient pas encore le 
personne très particulier de 
reddy Krueger 
- Ken Wiederhorn (Le Com- 
mando des Morts-vivants, Le 
Retour des Mori vants ID 
donne dans l'errance psycha 
nalytique avec Enleve ton 
Masque (et demain si vous êtes 
sages on enlévera le bas) 
- Tom Me Loughlin (Prophecy, 
Jason le Mort-Vivant) illustre 
le cauchemar de deux teenagers 
fagon "Choses de la Vie" dans 
Une Vie Misérable. Et au 
moins, contrairement aux films 
de Sautet, on s'amuse davanta- 
ge et il ne pleut pas 
- Mick Garris enfin (Critters П, 
Amazing Stories), qui propose 
La Rage de Vaincre contant la 
vengeance d'une jeune athlète 
sur sa rivale 
Soyons francs: les épisodes ne 
résentent pas un niveau égal, 
oin s'en faut, et Freddy nous 
apparaît plutôt comme un in- 
coercible Tonton guignol (grand- 
guignol, bien sûr) se com 
om dans le tragi-comique. 
s effets sanglants jouent en 
sourdine ou alors se trouvent 
volontairement cautionnés par 
un effet comique immédiat. La 
charge cruelle, manifeste dans 
la série cinématographique, 
subsiste pourtant, mais elle se 
voit édulcorée, aseptisée, mou- 
linée pour une fourchette plus 
large de clients qui pourront 
ainsi consommer le produit 
sans modération 
Disons tout de suite qu'au 
chapitre alimentaire où nous 
voici rendus, la série TV repré- 
sente au grand écran ce que se 
rait le MacDo à la grande res- 
tauration. Mais il en faut pour 
tous les gastronomes y compris 
pour les gastronomes en culot 
tes courtes. ЇЇ ne faut pourtant 
pas dramatiser; méme ramenée 
aux valeurs normatives qu'on 
торро être celles du grand 
public qu'il importe avant tout 
de séduire , la série TV possède 
heureusement certains charmes 
et parvient à inventer ses pro- 
pres mythes. Freddy n'agissant 
plus dés lors que comme un 
gigantesque agent publicitaire 
Jean-Pierre PUTTERS 
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Les Cauchemars de Freddy 


C’ETAIT UN TENDRE 


a 
CTA 


a 
E 


emontant aux sources du 
Rev Vépisode de Tobe 
Hooper nous entraine au 

rocès de Freddy Krueger. A 
‘audience, la liste des méfaits 
s'allonge tandis que défilent les 
photos (que nous ne verrons 
pas) des pauvres victimes. Un 
enfant a été retrouvé dans une 
oubelle, un autre n'a pu être 
identifié que grâce à sa denti- 
tion et, bref, tout le monde est 
écœuré: le jury, le public, les 
parents des victimes (oui, quand 
méme...), le président du tribu- 
nal, les avocats et jusqu'aux 
fli 
C'est alors que, á la surprise 
générale, on interrompt le pro- 
cès pour vice de forme. Le fieu- 
tenant responsable de la capture 
de Krueger ne lui ayant pas lu 
clairement ses droits au mo- 
ment de l'arrestation. Le pré- 
venu sort donc libre de toute 
poursuite judiciaire. Eh oui, 
C'est suffisamment assez immo- 
ral, injuste et révoltant pour que 
censément le spectateur épouse 
la cause des parents et justifie 
la traque qui va aboutir a la 
mort de Freddy. 
Le syndréme “Inspecteur Harry" 
frappe encore aux U.S.A. et mo- 
tive les masses tout en flattant 
les instincts de justicier qui 
sommeillent en chaque citoyen. 
Ca fait plaisir à voir. 
Ici pourtant, et trés bizarrement, 


nous restons du côté de l'as- 
s , déja parce que cest lui 
le héros, et puis parce que fina- 
lement il se montre bien plus 
dróle et plus intéressant que les 
bons citoyens qui le pourchas- 
sent. D'autant que cet insipide 
lieutenant de heros est émo- 
tionnellement partagé entre son 
devoir et ses propres griefs ä 
l'encontre du tueur (car une de 
ses filles est restée sous l'état 
du choc de sa rencontre avec 
Freddy situation similaire au 
Justicier dans la Ville 1). Plus 
tard, il succombera sous le 
vids de sa culpabilité. Culba- 
ilité qui génère à l'évidence la 
résurrection du monstre dans 
ses rêves les plus intimes et 
finira par provoquer un final 
encore assez désastreux 
Robert Englund joue pour la 
première fois le rôle de Freddy 
sans le maquillage habituel et il 
est impressionnant de noter le 
talent dont il fait preuve lors- 
qu’il reprend les gestes et les 
mimiques du croquemitaine que 
nous connaissons tous. 
Ici, Krueger est bien présenté 
comme un fou (le fils de 100 
dégénérés, tel qu'il est dit dans 
le dialogue du troisième film de 
la série cinéma; ceci dit, com- 
ment ont-ils fait, on se le de- 
mande!). Il trouve son plaisir 
dans la souffrance des autres et 
vit d'une manière totalement 
différente. La caméra subjective 
nous le décrit complètement in- 
humain lorsqu'elle nous retrans- 
crit sa vision des choses avec 
un objectif déformant, comme si 
Freddy n'appartenait pas 
vraiment à la race humaine 
A la fin de l'épisode, le sinistre 
Krueger demande théâtralement 
à la cantonnade "А qui le tour?", 
puis se retournant vers le 
spectateur: "peut-être А l'un de 
vous!" Pas de doute, le 
cauchemar commence... 


Réal: Tobe Hooper, Scénario 
Michael De Luca, David Ehr- 
man et Rhet Topham. Avec lan 
Patrick Williams, Anne Curry, 
Mark Herrier, William Frank- 
father, Tyde Kierney, 

Hili Park z 


LA RAGE DE VAINCRE 


LA RAGI 


IDE VAINCRE 


épisode de Mick Garris 

nous entraîne cette fois 

sur un stade où une 
jeune fille s'escrime à 
battre son propre record du 100 
mètres. Au fur et à mesure de 
l'action, et comme la caméra 
insiste de plus en plus lour- 
dement sur sa course, celle-ci 
dure quinze, puis trente secon- 
des! De quoi voir rapidement 
qualifiée dans une course de 
handicapés (une petite pensée 
émue aux Monty Python à 
Hollywood s'impose, la...). En 
fait l'entraîneuse (vous suivez, 
on parle toujours de sport...) 
n'est pas satisfaite: son élève, 
Chris, n’a pas su réagir après la 
mort de sa mère (une ancienne 
championne, elle aussi) et ne 


fait pas assez d'efforts. Elle a 
pourtant l'idée d'un petit do- 
pant qui va produire son effet: 
il s'agit d'une sorte de fétiche 
en forme de bijou clinquant 
ayant appartenu à sa mère et 
qui devrait l'aider à vaincr 

Sous l'emprise de l'objet, Chris 
intervient alors sur les actes 
des autres et s'aperçoit qu'elle 
détient un pouvoir: par exem- 
ple, se venger du cuistot dé- 
gueulasse qui la harcelle et qui 
va se couper trois doigts dans 
la machine à jambon, ou encore 
punir son prof qui la répriman- 
de sous prétexte qu'elle parle 
pendant son cours sur la pro- 
duction du coton. Le malheu- 
reux va en éjecter tellement par 
la bouche qu'il va finir par 
s'étouffer avec, 

Mais surtout, elle empoison- 
nera la vie de sa rivale sur les 
stades et auprès de son petit 
copain. Pas de doute, Satan 
l'habite et le surnaturel revient 
au galop. 

Ne vexera-t-on personne si l'on 
déclare ici fermement qu'hor 
mis quelques éclairages bleutés 
ou rosâtres lors des scènes 
d'apparitions, l'épisode ne vaut 
pas grand-chose et qu'il s'agit 
sans doute du plus тацу 
des quatre? C'est pas grave, 
encore un petit effort, Mick, la 
victoire est peut-étre pour de- 
main. 


Real: Mick Garris. Scénario: 
Allen B. Ury. Avec Yvette 
Nipar, Lori Petty, Kane Picoy, 
Lee Kessler, Anthony Barton. 


FICHE TECHNIQUE GENERALE 


A Nightmare on Elm Street: The Series. Prod: Gil Adler. Prod 
Exec: Robert Shaye et Jeff Freilich. Phot: David Calloway. Mus 


holas Pike 


Мадий: Kevin Yagher. SPFX.: Ryan J. Effner et 


John Cazin. Avec Robert Englund (voir autre distribution d chaque 
épisode). Lorimar Home Video. Distr.: Proserpine 


Les Cauchemars de Freddy 


п titre gag qui nous 
emporte dans les tréfonds 
de la psychanalyse. Mar- 
sha, une étudiante en ana- 
tomie, vit profondément an- 
goissée. Ses rêves la ramènent 
toujours à l'époque où elle su- 
bissait l'emprise de sa grand- 
mère, symbolisant pour elle le 
sur-moi idéal qui lui interdit 
l'accès au "са"; en l'occurrence: 
la compagnie des garçons. 
Marsha rentre en cure psy- 
chanalytique et tombe sur 
Zach, un charmant jeune hom- 
me qui expérimente une thèse 
absolumen révolutionnaire 
(Cest justement le moment): 
enregistrer les rêves de sa pa- 
tiente, les décortiquer, puis les 
lui repasser à outrance jusqu'à 


la guérison finale. Le matériel 
onirique ainsi recueilli agissant 
comme une véritable catharsis. 
Ce qui n'est pas con, bien évi- 
demment. 
Mais c'est compter sans linfa- 
tigable Freddy car c’est lui, on 
s'en doute, lé héros favori des 
cauchemars de Marsha. 

Bien que l'on craigne dès le dé- 
art une teenagerisation bur- 
esque à La Retour des 
Morts-Vivants II (l'action se 
déroule pendant la fête d'Hallo- 
ween, les petits camarades ont 
plutôt le ton farceur, et puis on 
connaît notre Wiederhorn...), on 
s'aperçoit rapidement qu'il n'en 
н et Le les clichés du 
genre sont volontairement pla- 
ces là. Ils induisent le récit, le 
font progresser et finissent par 
l'expliquer. 

Un voyage réussi entre le rêve 
et la réalité au terme duquel 
interviendra le retournement de 
situation en forme de gag tra- 
ique cher à la série. 

ravaillant savamment ses é- 
clairages et ménageant les ef- 
fets de s es, Ken Wieder- 
horn коше magistralement 
d'un scénario hyper bien cons- 
truit et signe lá un des épisodes 
les plus réussis. 


Réal: Ken Wiederhorn. Scé- 
nario: Alan L. Katz et Gil 
Adler. Avec Mariska Hargitay, 
Darren Dalton, Daniel рэ, 
nald, Elasa Raven, Chuck 
Sloan, Don Maxwel. 


LA GUERRE DES ETOILES 


CETAIT UN TENDRE <? 
ENLEVE ТОМ MASQUE *** 


UNE VIE MISERABLE **** 
LA RAGE DE VAINCRE * 


Note attribuée sur cinq, prix maximum... 


UNE VIE MISERABLE 


e fils du tenancier d'une 

friterie doit tenir la bou- 
| tique de son рёге et il 

n'aime pas beaucoup ca. 
Tout lui est bon pour s'en éva- 
der, y compris la force évoca- 
trice du rêve. Suite à la rencon- 
tre mystérieuse d'un curieux 
motard agressif au look in- 
fernal, sa vie va basculer et le 
scénario avec lui. Désormais il 
ne va plus rien reconnaître de 
son environnement quotidien. 
Idem pour sa petite copine qui, 
elle, va vivre une expérience 
tragique dans un hôpital tout à 
fait bizarre. 
Un épisode complètement déli- 
rant où les scènes récurrentes 
se succèdent sans que l'on ne 
sache plus vraiment s'il s'agit 
de rêves ou de la réalité, Pas de 
doute, nous nageons en pleine 
Quatrième Dimension (la sé- 
rie TV) avec une mise en situa- 


tion recherchant avant tout le 
suspense, le gag et l'anachro- 
nisme. 
Le héros reproche par exemple 
а sa mére de ne pas être assez 
rfaite à son goût et aussitôt 
éclairage change: nous voici 
en plein soap-opéra avec une 
maman super-ménagère idéale 
alors que, ponctuant les répli- 
ues, on entend soudain les 
rires enregistrés comme dans 
n'importe quel bon vieux feuil- 
leton américain insipide. A pei- 
ne le temps de s'en étonner et 
le personnage se transforme en 
ogresse incestueuse qui va se 
jeter aussitôt sur son fils 
horrifié! 
Pareil pour la petite copine 
(tres jolie...) qui, а chaque ré- 
veil dans l'hôpital découvre 
une raison supplémentaire de 
perdre son moral. Les chirur- 
giens sont crades, les infirmiè- 
res câlinent très sérieusement 
les toubibs en pleine opération, 
un assistant tousse ce qui fait 
dévier le scapel du chirurgien, 
on va lui découper une calotte 
crânienne qui ressemble bizar- 
rement à un melon ouvert en 
deux, elle reçoit la visite de ses 
parents, morts justement dans 
ce même hôpital, etc... Gags 
macabres successifs et suspen- 
se ininterrompu qui font de cet 
«ноа le joyau de la série. 
as de doute, si vous deviez 
n'en voir qu'un seul, autant 
que ce soit celui-là. 


Réal: Tom Me Loughlin. 
Scénario: Michel De Luca et 
Paul Rosselli. Avec Lar Park 
Lincoln, John Cameron Mit- 
chell, Burrr DeBenning, Peter 
lacangelo, Nancy Mc Loughlin. 


Dossier: Jean-Pierre PUTTERS 


35 


Entretien avec PEN DENSHAM 


M.M.: Votre carriere est un mystere complet 
pour nous... 


P.D.: Quand j'avais trois ans mon père réali- 
sait des films en Angleterre. J'ai donc gran- 
di dans une ambiance {тёз cinématographi- 
que. Mais, á cause des syndicats, je ne pou- 
vais prétendre а mettre en scéne moi-méme. 
Sans l'éducation appropriée, sans certains 
revenus, il était impossible d'entrer dans ce 
milieu. Je pouvais travailler en tant qu'as- 
sistant-caméraman mais c'était vraiment 
tout. A 15 ans, fai essayé de devenir un 
autre David Bailey. Je vendais des photos a 
des magazines anglais. Quatre ans plus 
tard, je n'avais pas vraiment l'impression de 
réaliser quelque chose de solide. Pe suis par- 
ti pour fe Canada, à la recherche de mon 
identité. Les canadiens ont des besoins im- 
menses au niveau culturel ; ils veulent se 
différencier des américains. Culturellement, 
le Canada est une souris qui dort près d'un 
éléphant. Les canadiens dépensent beau- 
coup d'argent pour la culture et les arts 
sont très subventionnés. A l'aide de sub- 
ventions donc, fai fondé ma propre société 
et tourné des films expérimentaux, des 
films courts où la musique remplacait les 
dialogues. Je les vendais á la télévision. 
Avec un partenaire qui s'occupait du mon- 
tage, je suis passé au format 35 mm. J'ai 
appris le cadrage, la maniére de provoquer 
des émotions. On montait alors des petits 


Une superbe tantine, 
mannequin international 
de profession, adepte du 

culte vaudou s'installe 
chez sa paisible famille 
endeuillée par la mort 
violente de la mere. La 
tantine a les traits félins 
de Joanna Pacula et ne 
se déplace pas sans un 
chaton particulierement 
agressif. Pour ses débuts 
dans l’epouvante, le 
britannique Pen Densham 
n'y va pas avec le dos de 
la cuillere. Tant mieux. 


films comme s’il s'agissait de grandes pro- 
ductions. on dépensait, investissait. Une 
fois, mon partenaire est parti recevoir une 
récompense et, au moment d'accepter le 
prix, il a enlevé une de ses chaussures, a 
passé son doigt dans un des trous de la se- 
melle pour déclarer: "on gagne des trophées 
mais pas d'argent!”. 

Norman Jewison a vu-un de mes téléfilms. 


П m'a proposé de devenir son assistant. A 
force d'allers-retours entre Hollywood et 
Toronto pendant un an, il m'a demandé de 
m'installer à Los Angeles. Mon partenaire et 
moi avons donné notre société qui rappor- 
tait alors beaucoup d'argent au personnel 


MM: Et c'est A ce moment que vous 
rencontrez Sylvester Stallone... 


P.D.: Stallone nous a engagés pour travail- 
ler sur La Taverne de Verter, Rocky Il, A 
Nous la Victoire et Les Faucons de la 
Nuit afin de les rendre plus percutants sur 
le plan visuel. Sur Rocky H, jai dirigé la 
deuxiéme équipe. Le responsable du mon- 
tags de Rocky II avait beaucoup de pro- 
blémes; il avait des kilométres de pellicule 
montrant deux types en train de se taper 
dessus. Il n'arrivait pas à rendre ca "émo- 
tionnel". J'ai donc confié ce travail à notre 
monteur. Ensemble, nous avions appli us 
la technique que nous avions élaborée du- 
rant notre période canadienne. Tous les 
petits trucs, les petites trouvailles passaient 
encore mieux sur le grand écran. 


MM: Et arrive The Kiss. 


P.D.: Le scénario de The Kiss nva été don- 
né par Tri-Star. J'y ai ajouté le maximum 
d'éléments nouveaux, m'appuyant surtout 
sur mon bagage technique. L'histoire origi- 


nelle était assez différente du résultat final. 
Evidemment, le studio se méfiait un peu de 
moi ; je n’étais pas encore expérimenté par 
Hollywood. L'histoire me semblait très 
uissante émotionnellement. De plus des 
détails faisaient écho à ma vie privée: jai 
perdu ma mère à l'âge de huit ans. fai 
utilisé ce souvenir, la peur, les émotions 
étranges. J'avais également une belle-mère 
avec qu je ne m’entendais vraiment pas. 
Cette derniére est devenue le personnage de 
Phyllis. Le script initial ne parlait pas de 
l'Afrique, des figurines vaudous, de chat sa- 
tanique. La jambe arrachée, la femme sous 
le camion ont été rajoutées aussi. 
Le principal poe avec Tri-Star tenait А 
Joanna Pacula. Ils n’en voulaient pas con- 
trairement А moi. A mon avis, personne 
d'autre, peut-être mis à part Nastassia Kins- 
ki, ne pouvait jouer un tel rôle. J'avais 
simplement vu une photo d'elle. Je me suis 
dit : "ce n'est pas une femme, Cest un ani- 
mal, un chat!". Il fallait en effet une co- 
médienne qui soit naturellement une féline. 
Aucune autre actrice américaine n’aurait pu 
tenir son róle. 


M.M.: Une de vos principales sources d’ins- 
piration est la photographie... 


P.D.: Je collectionne des magazines comme 
Zoom depuis longtemps. Je me nourris des 
"meilleures photos de l'année". Je laisse les 
images me parler. Un exemple dans le film: 
le gargon dans sa voiture attaqué par le 
chat. Je me suis rappelé d'un cliché mon- 
trant un homme passant la main pour 
enlever la buée de son pare-brise. C’est ce 
qu’on voyait: une main, la condensation. La 
photo était trés puissante. J'ai aussi un livre 
érotique où fai trouvé la photo d'un couple 
faisant l'amour dans une cuisine. J'ai utilisé 
cette image dans le film; une cuisine, ga 
change d'une chambre á coucher. Pour la 
a avec le monstre reptilien, j'avais vu 
a photo d'un homme nageant avec un ser- 
pent. Voilä comment je procede. Je me lais- 
se influencer par des photos, des images 
possibles. J’essaie de reproduire certaines 
émotions que fai pu ressentir en les regar- 
dant pour la première fois. 


M.M.: Et Vidée de la jambe arrachée par le 
camion? 


P.D.: Је l'ai volée. A 14 ans, j'ai lu un livre 
sur les films de guerre. П s'y trouvait la 
photo de deux hommes qui trainaient leur 
ami en lieu sûr. L'homme blessé avait la 
jambe arrachée par une grenade. Je voulais 
une scène qui soit très Р" ysique. Са devait 
étre LA scéne choc du film. 


MM: La créature sortant de la bouche de 
Joanna Pacula ressemble a celle de The 
Hidden... 


P.D.: On en a beaucoup parlé. Le choix de 
Vaspect de la créature a été difficile. En fait, 
le tournage de The Kiss s'est déroulé avant 
la sortie de Hidden. j'ai tenté de créer une 
incarnation physique du mal. On nous a 
précisé qu'au Moyen-Age on battait les gens 
ре pour chasser le démon hors de 
leur corps. Il fallait maintenant donner for- 
me à ce démon. D'ailleurs, le sujet du film 
est parti de là: "qwarriverait-il si une famille 
blanche en Afrique avait fait un pacte avec 
un de ses démons?". A Montréal, dans la 
maison que j'avais louée pour le tournage, il 
y avait des figurines africaines, notamment 
un symbole phallique sculpté sous la forme 
d'un serpent et avec une téte а deux visa- 
es. L'idée n'est alors venue de donner au 
étiche de Joanna cette apparence. Chris 
Walas a travaillé á partir de cet objet. Chris 
venait de collaborer avec Wolfgang Petersen 
sur Enemy et n'était guère satisfait de cette 
expérience. Il ne bosse plus avec n'importe 
qui maintenant, il se méfie, 


MM: Le meilleur 


effet 


spécial est 


indéniablement Joanna Pacula, la feline... 


P.D.: Elle peut jouer une jeune femme vul- 
nérable, douce, attirante et adolescente et 
pue se transformer en une véritable furie. 
lle est tellement puissante. Elle peut vous 
forcer à lui faire l'amour sans que vous 
vous rendiez compte que c'est elle qui Га 
provoqué. Elle posséde un charisme trés 
particulier. A l'écran, elle donne Vimpres- 
sion d’etre physiquement trés grande alors 
wen réalit elle est assez petite. À la fin du 
m, elle réussit à faire croire qu’elle peut 
soulever des personnes et les jeter à travers 
la pièce, et cela sans avoir l'air ridicule. Sa 
sensualité est si forte qu'elle en devient 
dérangeante. Elle est à la fois érotique et 
inquiétante. Tout cela est le résultat de 
beaucoup de travail et d'énergie dépensée. 


MM: Le système de production hollywoo- 
dien n'est pas un système qui vous comble. 
Au Canada, tout est plus facile, plus di- 
rect... 


P.D.: Produire 4 Hollywood “est un peu 
comme pécher а la ligne. Vous jetez un ha- 
megon à l'eau et vous attendez. En espé- 
rant. Quelquefois une compagnie comme 
Universal ou Tri-Star y mord. A Hollywood, 
tout est spéculation et jeux de hasard. Vous 
pouvez passer un an á écrire un scénario 
puis le soumettre á un studio qui sera d'ac- 
cord pour le tourner avec tel ou tel metteur 


en scéne. Ensuite, untel dira Oui, un autre 
non... Le studio vous rappelle alors pour 
vous dire que le projet est toujours en at- 
tente. Tout ga parce que le réalisateur n'est 
as libre au bon moment. Avec ce systéme, 
il est difficile de garder le feu sacré et les 
responsables des grandes compagnies ont 
une faculté d'attention assez brève. Un jour, 
ils sont tout oreilles et le lendemain tout est 
fini; ils ont oublié. Par conséquent, on peut 
très bien s'impliquer à fond dana un projet 
qui est susceptible d'être complétement 
abandonné. Par exemple: David Puttman 
pos un film et vous charge du budget. 
uttman est viré. De nouvelles personnes 
arrivent et vous annoncent que le film ne se 
fera pas. Pour un film, on nous a donné 
trois fois le feu vert. On avait le budget, les 
acteurs au complet... et le film n'a toujours 
pas été tourné! C'est un problème pour des 
gens comme moi. Lorsque je travaillais au 
nada, je pouvais démarrer un tournage 
immédiatement, et chercher l'argent- pen- 
dant son déroulement. Avec les studias 
tout est tellement imprévisible. Certains 
d'entre eux ont 200 projets en cours. Cela 
devient une énorme loterie. Et puis le met- 
teur en scène se pose des questions: 
‘vont-ils soutenir mon projet? Et si c'est le 
cas, quelles seront les contraintes?”. Boucler 
un tournage tient maintenant de l'exploit 


Propos recueillis par Marc TOULLEC 
et Alain CHARLOT 


The Kiss/ex The Host. USA/Canada, 1988. Réal: Pen Densham. Scen.; Stephen Volk et 
Tom Ropelewski, Dir, Phot.: Francois Potrat. Mus.: J. Peter Robinson. SPFX : Chris Walas 
et Stephen Dupuis. Prod.: Richard В. Lewis, Pen Densham et John Watson. Int: Joanna 
Pacula, Meredith Salenger, Mimi Kuzyk, Nicholas Kilbertus, Jan Rubes, Pamela Collyer... 
Dur.: 1H 38mn, Dist: Columbia] Tri-Star. Sortie prévue le ТО mai 1989. 2 


FAIR GAME 


Le serpent Mamba danse le Mambo dans un loft superbe de Los Angeles. Un 
huis clos éprouvant, qui envisage le renouveau d'une certaine série B 
italienne de qualité. Producteur-réalisateur-scénariste, Mario Orfini emploie 
les grands moyens. Fair Game voit grand, large, au-dela d'une clandestine 
sortie vidéo, le lot de tant de congénéres moins ambitieux... 


n nouveau mode de giallo, vous sa- 

vez ces thrillers typiquement italiens 

qu mêlent l'épouvante au polar. Evi- 
lemment, on ne peut trop tirer sur la 

corder, refaire le coup du tueur psy- 
chopathe trucidant des demoiselles en te- 
nues légères. Argento a tenté un lifting sur 
le genre dans Opera et s'est ramasse une 
pnie artistique mémorable. Plus malin, 
ancien producteur Mario Orfini a vu plus 
modeme, et surtout international. Fair Ga- 
me ne moisira pas en Italie. "Ce film est 
une pure folie. [е suis tout à fait convaincu 


wil constitue la seule manière d'être ef- 
сасе sur le marché de langue anglaise. 
Fair Game est un prototype”, lance Mario 
Orfini qui en est à sa deuxième réalisation, 
I attaque le marché anglo-saxon, mais ne 
parle pas un mot d'anglais. L'Italie aime 
cultiver les paradoxes. "Le cinema italien 
traverse toujours une période de profonde 
crise. Il nécessite une reconversion indus- 
trielle. Autrefois, tout était artisanal. On 
doit mieux faire comprendre notre culture, 
la remettre en selle en Europe, la faire 
apprécier. La comédie connait une agonie 


naturelle. Nous devons enfanter de nou- 
veaux genres exportables. ЇЇ y a quelques 
mouvements dans ce sens”, Et Fair Game 


est un geste dans cette direction au sein 
d'une production de series B (sur lesquelles 
on пе gerbe pas) essentiellement vouées 
aux ventes TV et vidéo. 


LE COUP DU SERPENT 


"U ne faut pas tourner spécialement pour la 
télévision et la vidéo, Un film doit d'abord 
être vu dans l'optique grand écran afin de 
lui donner un maximum de qualités vi- 
suelles, On peut amener le cinéma à ces 
deux médiums mais le contraire n'est pas 
pone Dans 10 ans, vous pourrez voir 
air Game chez vous sur un grand écran А 
cristaux liquides; ce sera vraiment du ciné- 
ma à domicile. 11 aura le même impact que 
maintenant. Le cinéma est le matrice, tout 
le reste prend possession de lui”. Mario 
Orfini tient vraiment á se démarquer de ses 
confröres. Pour cela, il a choisi une histoire 
toute simple, terriblement efficace. Gene 
enferme sa femme sur le point de le quitter 
dans un loft immense avec un serpent qu'il 
suit sur un écran de contröle 4 quelques 
dizaines de métres de lá. Rapidement, on va 
à l'essentiel : Gene embarque la marchan- 
dise, liquide le "vendeur", rend visite à Eva, 
s'engueule avec elle et lui laisse un étui 
comme dernier souvenir, De Vétui sort un 
mamba, ze particulièrement venimeux 
et agressif, surtout dans certaines cir- 
constances... 
Fair Game a deux vedettes principales : le 
serpent bien sûr et aussi le décor, un 
appartement carré, sans fenêtre, isolé. 
"Nous voulions un endroit plein de 
volumes, de possibilités de bouger la 
caméra et en même temps E ice à la 
paranoia, á la claustrophobie, oft donne 
son caractère au film”. Un sale caractère 
dans la mesure où il se transforme rapi- 
dement en prison parfaitement insonorisée 
et verrouillée de l'extérieur. Deuxième star 
de Fair Game : son serpent joli... 


STAR A SANG FROID 


"Le tournage a été un thriller dans le 
thriller. On avait plusieurs mambas à notre 
disposition, de vrais serpents venimeux. 


Nous les avons fait opérer dans le désert 
т un vieux sorcier indien de ВО ans. Il 
était le seul à savoir comment leur enlever 
les poches à venin, Malgré cela, le mambo 
reproduit très rapidement le poison extrait”. 
L'Ours, Le Grand Bleu, Baxter et autres 
bandes animalières sont donc de joyeuses 
parties de rigolade, comparées au tournage 
de Fair Game. "On employait quatre dres- 
seurs pour les serpenta FA le cinquiéme, 
le plus fou de tous. Je mettais des gants 
pour les guider" annonce fièrement Mario 
Orfini en souriant. A vrai dire, le serpentdu 
film est vraiment convaincant, Surtout dans 
une séquence où il surgit à vingt 
centimètres du visage de Trudie Styler. 
"Nous l'avons attaché avec du ruban adhé- 
sif au pilier. Trudie était terrorisée”. Et il y a 
de quoi. Le plan montre parfaitement qu'il 
ne s'agit pas d'un trucage; on remarque les 
détails de l'intérieur de la gueule nde 
ouverte du reptile ! "Au début, j'avais très 
eur. C'était horrible. Ensuite je me suis 
abituée. Le mambo est le pire acteur que 
vous puissiez ima + П ne fait rien de ce 
ue vous deman: On ne Bent s le 
resser comme un chien. Entre les р , il 
fallait attendre son bon vouloir, parfois très 
longtemps", soupire encore l'actrice Trudie 
Styler, dans la vie petite amie de Sting, Ceci 
dit, le mamba ne lui a jamais nté ses 
crocs dans les fesses, Mais l'inévitable se 
produit : la böte s'évade. "Le mambo s'est 
échappé A Cinecittà. Il s'est glissé dans un 
arbre creux. Nous n'arrivions plus à le faire 
sortir. Nous avons dû couper le trond". 
Second serpent de Fair Game : le comédien 
Greg Henry dont on se souvient encore de 
son interprétation de tueur machiavélique 
dans le Body Double de Brian de Palma. Il 
est ici odieux à point, calculateur, froid, un 
vilain absolument atroce comme on les 
aime bien. "Greg est en fait quelqu'un de 
très gentil. Habituellement, il ne joue pas 
dans ce registre sec mais, au contraire, avec 
beaucoup de gestes. Je devais me montrer 
très rigide, lui autoriser seulement une 
estuelle minimale”, Opération réussie, 
¡reg Henry ressemble A une mécanique en 
complet-veston. 


EN AVANT LA MUSIQUE... 


Toujours dans le domaine d'un générique à 
vocation internationale, la ence de 
Giorgio Moroder, musicien de Midnight 
Express et de Flashdance. Non seulement 
Moroder a composé la musique de Fair 
Game (un tantinet envahissante, genre 
Badaboum, Badaboum) mais il partici 
aussi A la production. "Aux Etats-unis, il 
suffit que quelqu'un mette en relation deux 
partenaires financiers pour qu'il devienne 
producteur associé. C'est le cas de Giorgio 
sur Fair Game. Mais son apport est surtout 
celui du musicien". On aurait juré que le 
père Moroder aurait profité de sa position 
Кыке pour caser sa tonitruante zizique 

tire-larigot, le seul point vraiment faible 
du film. A propos du titre justement : Fair 
Game ne s'est pas toujours titré ainsi, mais 
"Mamba". "Aux Etats-Unis, le serpent est le 
symbole de la série В. Mamba était done un 
handicap sur le marché anglo-saxon. Toute- 
fois, nous avons conservé ce titre pour 
Vitalie et l'Espagne”. Oublier Mamba pour 
Fair Game, pourquoi pas ? Mais Mario 
Orfini se savait pas a I’ jue que néo- 
zélandais et australiens avaient déjà songé à 
ce second titre pour deux suspenses où des 
tarés homicides traquent des nanas. 


Marc TOULLEC 


Fair Game/ Mamba. Italie] USA 
Mario Orfini, Scen.: Lidia Ravera e 
rio Orfini. Dir. Phot: Dante Spinotti 
Mus d.: Mario 


LE PETIT 
DINOSAURE 
ETLA 

VALLEE DES 
MERVEILLES 


ne nouvelle association Spielberg /- 
Lucas aprés la série des Indiana 
Jones ? 

Pourquoi pas ? Car l'un comme l'autre pos- 
sede les mémes réves, la méme volonté de 
mettre en application les histoires de son 
enfance. Tandis que George Lucas renfloue 
á grand renforts d'effets spéciaux ultra- 
perfectionnés un scénario anémique (celui 
de Willow en particulier), Spielberg se pla- 
ce en témoin de l'histoire (L'Empire du 
Soleil). Mais les deux hommes, ex-Wender 
Boys du cinéma américain mais ne méritant 
plus ce titre pour cause de conformisme, 
continuent à garnir leur filmographie des 
films qu'ils auraient aimé voir trente ans 

lus tôt. 

e Petit Dinosaure et la Vallée des 
Merveilles est la continuité logique des 
Labyrinth, Howard the Duck pour les 
catastrophes commerciales, des Willow, 
Fievel et le Nouveau Monde, et autres 
Roger Rabbitt pour ce qui est des hits. Ce 
n'est pas vraiment gratifiant pour un ci- 
néaste (employé ?) d'être fiché dans l'écume 
d'un producteur mais c’est ça ou faire de la 
confection pour le petit écran, ou encore 
travailler avec des budgets misérables. Don 
Bluth a choisi la sagesse; sa forte person- 
nalité, qui s'accorde bien avec celle de 
Spielberg (déjà producteur de Fievel) lui 
évite toutefois de se faire bouffer par Fau- 
teur de E.T. 


Les dinosaures au cinéma on connaît bien. 
П y a ceux de Ray Harryhausen, ceux de 
Fantasia, ceux du 7ème Continent et ses 
séquelles. Et ceux de Quand les Dino- 
saures Dominaient le Monde, un truc bri- 
tish kitsch en diable produit par la Hammer 
et confié aux bons soins de Val Guest. Une 
séquence en particulier est restée dans tou- 
tes les mémoires : la blonde Miss Monde 
Victoria Vetri, (mal)couverte par un bikini 
en lézard, et jouant à cache-cache avec un 
bébé dinosaure fraîchement sorti de l'œuf. 
Une séquence qui a dû faire ricaner plus 
d'un préhistorien averti mais qui dore aussi 
les souvenirs de beaucoup de spectateurs. 
On y pense aussitôt à la vision du Petit 
Dinosaure... Dès les premiers instants, dès 
ue le brontosaure Petit-Pied vient au mon- 
le. La suite rappelle beaucoup les séquen- 
ces storales de Fantasia. Le bonheur 
absolu pendant quelques minutes et ensuite 
une attaque de linfáme tyrannosaure de 
service, et un tremblement de terre qui 
sépare Petit-Pied de ses grands-parents... 
Rendez-vous dans la vallée des Merveilles. 
Commence alors pour notre reptile de héros 
un long voyage, un parcours initiatique. 
D forme une équi] sée d'orphelins : 
Cera, une orgueilleuse fille triceratops, un 
facétieux anatosaure du nom de Ey: 
ur cause de parenté avec... Duffy Duck, 
etrie, un ptérodactyle incapable de voler et 
qui ressemble curieusement à Luis Régo et 
enfin Spike, un gros stégosaure goinfre, et 
somnolant en permanence. 
Les amis doivent faire face au tyrannosaure, 
à des coulées de lave, à la famine avant de 
trouver la fameuse vallée des Merveilles, un 
lieu paradisiaque où toutes les espèces ani- 
males vivent en harmonie. C'est alors que 
Petit-Pied comprend les paroles de sa dé- 
funte mère : Б у a les choses qu’on peut 
voir avec les yeux, et celles que Yon voit 
avec le coeur". Happy end. Fin du premier 
mélodrame dinosaurien de l'histoire du ci- 
néma. Un meli-melo А sang froid qui est 
aussi une jolie parabole sur l'intolérance, la 
cohabitation, les difficultés de l'amitié, le 
courage... Autant de "moralités" à peine 
déguisées mais toujours efficaces, porteuses 
d'émotions simples. 


Don Bluth définit l'art du dessin animé 
comme un art qui "défie le temps". Comme 
les dinosaures, des créatures débonnaires, 
très disneyennes. Ancien des studios qu'il a 
quittés avec de nombreux collaborateurs, 
parce qu'il les considérait (à juste raison) 
comme vraiment dépassés, Don Bluth va 
triompher avec Brisby et le Secret de 
Nimh avant de se consacrer à deux jeux de 
rôles sur ordinateur, Dragon's Lair et Space 
Ace, deux opérations commerciales indignes 
de son auteur, Bluth revient en force avec 
Fievel et le Nouveau Monde, triomphe 
de nouveau avec Le Petit Dinosaure et la 
Vallée des Merveilles. Il termine actuel- 
lement All Dogs Go to Heaven. 
Inévitablement, les chiffres, qui tiennent 
souvent lieu d'arguments de omotion 
pour un dessin animé (Roger Rabbitt nous 
a carrément poussés à lindigestion). Ceux 
du Petit Dinosaure sont toujours aussi 
éloquents : trois ans de travail, 600 pein- 
tures pour assurer les fonds, 1.000.000 
dessins, 14-24 dessins pour chaque seconde 
et un staff composé de thaïlandais, danois, 
italiens, espagnols, canadiens... Bref, l'habi- 
tuel travail de titan, de patience obligatoire 
à la réussite d’un dessin animé de haut 
standing. Cependant, ce qui retient l'atten- 
tion dans Le Petit Dinosaure ne se résume 
pas à une suite de chiffres qui appellent à 
des sifflements d'admiration. Don Bluth et 
son équipe ont voulu un certain réalisme, 
des données scientifiques. Le film n'a rien 
d'un exposé d'histoire naturelle, mais sait 
utiliser ces informations. D'abord dans le 
scénario. Tous les écoliers savent que les 
dinosaures ont dû, pour échapper à une 
extinction immédiate de l'espèce parcourir 
de grandes distances, ceci pour trouver des 
climats propres à leur survie. Les scénarios 
font aussi référence à la toute petite in- 
telligence des brontosaures. Exact, vu que 
leurs cerveaux étaient serrés dans une toute 
petite téte placée au bout d'un long cou et 
que la transmission des informations fonc- 
tionnait au ralenti á cause de la distance а 
[шешш Les commis au story-board, rary 
eker et Dan Kuenster, ont ainsi veillé 
donner aux dinosaures les mouvements 
dont ils étaient réellement capables. Les 
recherches ont amené nos préhistoriens en 
herbe dans divers muséums de New York, 
Los Angeles, Chicago et Washington. Ds ont 
passé en revue tout ce qui pouvait res- 
sembler á des fossiles, squelettes, modéles 
reconstitués et méme bas-reliefs. La-dessus, 
les animateurs observent scrupuleusement 
éléphants, girafes et autres espèces à deux 
pattes afin de donner aux dinosaures une 
véritable densité, une vérité dans la fiction, 
L'utilisation de la couleur est tout aussi 
pointilleuse. 30 teintes, légérement diffé- 
rentes les unes des autres, peuvent étre 
Fl > pour le m&me personnage. Idem 
ur la couleur du ciel qui n’est jamais 
identique au fur et A mesure du périple de 
Petit-Pied. Ajoutez á cela des effets spéciaux 
rajoutés sur les dessins Рош assurer aux 
pluies de cendres, aux éruptions volcani- 
jues une étonnante sensation de relief... 
assique, Le Petit Dinosaure et la 
Vallée des Merveilles et son assurance 
préhistorique ne devraient donc pas trau- 
matiser géologues et professeurs d'histoire 
naturelle. Spectacle et enseignement s'y 
marient fort bien. Sans complaisance, aux 
coups de violons de James Horner, 
Yhumanisme débordant de Spielberg a 
mouillé, et mouillera encore, quantité de 
kleenex. Sans regret. 


Marc TOULLEC 


Freudberg et Tom 
Marie Bardwell, 
Prod.: Steven Spielberg, Gus Lucas pour 
Shaver, Gabriel Damon, Can 


Geiss. Dir. Art: Don Bluth. Mi 


The Land Before Time. USA. 1988. Réal: Don Bluth. Scén.: Stu Krieberg d'aprés une histoire de Judy 
James Horner. Directeurs de l'animation : Anne 
ictoria Brewster, Colm Duggan, Ken Duncan, Jeff Etter, Michel Gagne, Raul Garcia... 
livan Bluth Studios/ Amblin. Voix : Fred Gwynne, Helen 
ice Houston, Burke Barnes, Pat Hingle... Dur: IH 10. Dist.: u 
prévue le 21 juin 1989 


LLP. Sortie 


ous vous souvenez de Cocoon, ce 

film de Ron Howard oü une bande 

de vieux un peu turbulents se re- 
trouvaient confrontés à des ехіта-- 
terrestres qui leur ар ortaient le meilleur 
remède contre les rides: l'immortalité. Et 
tout le monde de s'envoler á la fin de 
l'histoire, comme dans les trois quarts des 
films américains de l'époque, dans un ma- 
ifique vaisseau spatial chromé vers l'infi- 
ni étoilé.. Vous vous rappelez, c'était en 
1985. Et depuis, rien... Je veux dire, aucune 
suite, aucun numéro deux, pas méme une 
misérable petite série télé tirée du film. 
Etonnant, surtout si l'on sait que Cocoon 
avait été produit par Richard Zanuck et 
David Brown, le tandem initiateur du Jaws 
de Spielberg, le uel avait été suivi illico 
par un Jaws 2, bien sûr. Alors quoi, pour 
une fois, les producteurs hollywoodiens 
auraient-ils mis au placard la machine à 
compter les dollars qui sert de peacemaker 
à leurs petits cœurs arides et avides de 
profits? . La parole est à Richard Brown: 
Nous avons résisté à l’idée d'une séquelle 
pendant un moment parce que nous étions 
très contents du premier film et que nous 
nsions qu'il tenait la route par lui-même". 
igre, quelle conscience, si seulement 
Universal avait tenu le même discours au 
lieu d'entreprendre des succédanés de 
Psychose (pas mal d'années après, il faut 
dire). Ceci dit, nos duettistes (le trio, pour 
être exact, car la femme de Zanuck, Lili 
Fini, est coproductrice) ont craqué beaucoup 
plus vite, puisque quatre ans aprés nous 
arrive Cocoon 2: le Retour. 


COPIE NON CONFORME 


Le retour de qui, le retour de quoi?... De 
tout le monde, serait-on tenté de répondre, 
puisqu'à une exemption près, dans un élan 
de “cocooning" cinématographique, le film 


COCOON 2 : LE RETOU 


reprend tous les protagonistes et les élé- 
ments artistiques de son prédécesseur; А 
une exception près, le réalisateur. Ce n'est 
plus Ron Howard qui assure la mise en 
scène, mais Daniel Petrie. Autrement dit, à 
Hollywood, aujourd'hui, si on considère que 
quelqu'un n'est pas indispensable pour res- 
tituer l'esprit d'un film dans sa suite, c’est le 
"director". Drôle de theorie... Enfin, passons, 
car pour le reste, et Cest la grande fierté de 
nos producteurs récidivistes, la grande fa- 
mille est au complet. Une famille, d’ailleurs, 
dont le profil d'âge ressemble à la pyramide 
denopraphique de la France, Les papys- 
stars sont de retour, et pour notre plus 
grand plaisir, car ce sont d'excellents ac- 
teurs pas cabotins pour un sou : Don Ame- 
che, Hume Cronyn, Jessica Tandy, Gwen 
Verdon et les autres, aucun ne manque, au- 
cun n’a eu le temps de passer l'arme à gau- 
che (á part Charles Vanel, ce matin méme 
juste avant que j'écrive l'article, mais il était 
ressenti pour aucun róle dans le film). 
éme les petits jeunes, comme Brian 
Dennehy, Steve Guttenberg (qui joue le róle 
d'un imprimeur; non, je blague...), et Tahnee 
Welch (qui joue le róle de sa mere, trop 
vieille pour jouer & nouveaw je blague 
encore) ont repris du service. Le cóté 
clonage du film Dar таррон au précédent se 
retrouve jusuge dans le budget, qui atteint А 
nouveau 17,5 millions de dollars (et je ne 
blague pas, on ne plaisante pas avec les 
questions d'argent). Quant à l'histoire, elle 
est... différente! Vous avez bien lu, elle est 
différente : une fois immortels, nos vieux 
amis, vous le devinez, vont s'ennuyer mor- 
tellement, et se mettre á languir de leur 
bonne vieille planéte et de leurs proches. 
Comme le dit si bien Dorothy dans Le 
Magicien d'Oz, "There's no place like 
home", mais rien de tel qu'un court séjour 
dans l’espace pour prendre du recul et avoir 
la nostalgie des petits tracas du quotidien. 
A l'inverse, un nouveau personnage, celui 
d'une jeune chercheuse interprétée par 


Don ameche et Courtenay Cox : le choc de deux dges 


Courteney Cox, va découvrir Vextraordi- 
naire en la personne d'un extra-terrestre un 
peu perdu. En parlant de ces visiteurs de 
fes pace, des Antaréens, comme ils les ај 
pellent, dans Cocoon 2, il y a du neuf: ILM, 
qui s’est une fois de plus chargé des effets 
visuels, a congu les créatures en question 
d'une manière plus personnalisée, même si 
elles gardent l'apparence éthérée du premier 
film 
Dans Cocoon, il y avait un vieil homme qui 
à la fin ne partait pas : c'était Bernie, inter 
prété par Jack Gilford, qui juste après la 
mort de sa femme Rose qu'il aimait tant, 
choisissait de ne pas s'envoler, et restait 
pour vivre dans le passé de sa vie de cou- 
ple. Dans Cocoon 2, alors qu'il ne va pas 
très bien, quelqu'un va entrer dans sa vie, 
Ruby (jouée par Elaine Stritch), une veuve 
séduisante qui va lui rappeler qu'il n'y a 
з d'âge pour goûter les bons côtés de la 


COMME LA LUNE 


Si l’on en croit tous les participants, le tour- 
nage des deux Cocoon ont été sans pro- 
blème. Ecoutons Lili Zanuck : "Rien n'a mal 
tourné, et même les choses qui semblaient 
aller mal, comme d’avoir du vent quand on 
voulait du soleil, finissait de façon positi- 
ve”. Qu'en pense Richard, son producteur 
de mari : "Quand nous avons fait le premier 
film, nous étions en eaux troubles, parce 
que nous traitions de personnes ágées, et 
nous n'avions aucune idée de ce que serait 
la réponse du public cinématographique, 
qui dans l'ensemble aujourd’hui a moins de 
vingt ans". Notre ami Richard n'avait pas à 
avoir peur, car gamins et grands-parents se 
sont toujours bien entendus. 

Cocoon 2, qui est le même film ("de la 
comédie, de l'aventure, du sentiment et du 
cœur”, dixit Zanuck), sans l'être ("cest une 
histoire entièrement différente"), tout en 
l'étant (la musique est une fois de plus de 
James Horner) aura-t-il un succés semblable 
á Cocoon? 

Réponse dans votre Mad Movies habituel... 


Jean Michel LONGO 


Bob Short se taille un cocon. 


Cocoon : the Return. 1988. USA. Réal. : Daniel] 
|Реігіе. Scén. : Stephen McPherson d'aprés un sujet | 
original de 5. McPherson et Elizabeth Bradley.| 
Photo. : Tak Fujimoto. Mus. : James Horner SPFX| 
|: Richard Jones. Mag. : Greg Cannom. Prod. :| 
Richard Zanuck, David Brown et Lili Fini Zanuck.| 
Int. : Don Ameche, Wilford Brimle 
(Cox, Hume Cronyn, Jack G f 
Guttenberg, Berret Oliver... Dist. ох 
2H02. Sorli à Paris le 3 mai 1989 


-, du sentiment et du coeur.” 


Le western a encore 
de beaux jours 
devant lui. Mais c’en 
est fini des chevaux, 
des shérifs 
procéduriers, des 
saloons... Le western 
se déroule 
maintenant sur une 
terre futuriste en 
piteux état, 
qu'écument des 
bandits cannibales. 
La nouvelle star du 
cinéma d'action, Jean 
Claude Van Damme, 
entreprend de les 
corriger. Jusqu'au 
dernier... 


Cyborg. USA. 1989. Real. : Albert Рун, 
Scen. : Kitty Chalmers. Dir. Photo. : PI ШР 
Alan Waters. Mus. : Kevin Bassinson. $РЕХ. 
: Greg Cannom et Gune Warren Jr. Prod. : 
Cannon. Int. : Jean Claude Van Damme, 
Deborah Ritcher, Vincent Klynx, Alex Da- 
niels, Dayle Haydon, Rolf Muller... Durée : 
1H40. Dist. : Cannon France. Sortie natio- 
nale prévue le 7 juin 1989. 


auv' planète. Depuis les Mad Max, 

elle en a pris un sale coup et ce n'est 

pas Cyborg qui va lui redonner un 

air pimpant. Nous sommes dans un 

futur plutöt proche, sur un plancher 
des vaches complétement pourri. La pre- 
miére image de Cyborg donne le ton: des 
amas de ferraille, oú circulent de gros ca- 
fards et à l'arrière-plan, les ruines d'une mé- 
galopole américaine. On n'est pas ici pour 
se bidonner. Et Albert Pyun fait en sorte de 
ne jamais forcer les rires. Sinon nerveux, 
quand la violence devient vraiment exces- 
sive. Comme l'excès est justement l’un des 
moteurs du film, on se marre souvent, C'est 
ca ou fuir A toutes jambes devant les coups 
de couteau en pleine gueule, les plongeons 
dans le vide, les revers du coude dans les 
gencives ou les roustons broyés d'une poi- 
gne féminine de toute vigueur... Nous som- 
mes restés. 


La peste a décimé toute l'humanité, Une 
maladie incurable, qui détruit le corps hu- 
main, retourne la peau du visage. Et depuis 
son apparition, le monde bascule dans le 
chaos Des gangs se forment, entreprennent 
d'enfoncer encore la civilisation. Celui de 
Fender Tremolo (le nom est plus dróle que 
le bonhomme) se classe en téte du box-of- 
fice des hordes sauvages. Ils sont une bon- 
ne vingtaine, rien que des costauds body- 
buildés, couverts de cicatrices et foncière- 
ment méchants. Pour corser les choses, ils 
whésitent pas A embrocher des victimes 

ur les bouffer ensuite. Ne voit-on pas un 
un malfrat brandir un quartier de viande 
fraichement découpé sur un malheureux 
calciné ? Le big boss de la troupe, Fender 
Tremolo, ne plaisante guere. Bien que tou- 
jours souriant, il cache ses beaux yeux bleu 
azur derrière des RayBan's compactes. Et 
quelle carrure ! Avec deux bons mètres de 
haut, des épaules á la Arnold, des o- 
raux d'acier et surtout une méchanceté com- 
me on en connaít très peu. Il tue femme, 
enfant, tout ce qui vit. Il apprécie complè- 
tement l'environnement déglingué. Son in- 
terprète, Vincent Klynn (top-model mascu- 
lin et ex-champion de surf et de skate- 
board), aurait très bien pu figurer aux côtés 
de Mel Gibson dans les Mad Max. Le 
second de Tremolo est une baraque à la cri- 
nière blonde, à la gueule pas commode, que 
joue un certain Kar Muller, allemand de 
l'Ouest champion de body-building qui rê- 
vait de devenir policier 'étant gosse... Un 
casting d’enfer. Le héros tient, bien heu- 
reusement, la distance. Il s’appelle Gibson 
Rickenbacker. 


Jean-Claude Van Damme interprète Gibson 
Rickenbacker, son meilleur rôle. Il faut dire 
que ce champion belge de karaté n'a guère 
eu de chance avec le cinéma jusqu'à pré- 
sent. Karaté Tiger où il apparaît dix mi- 
nutes était vraiment nul, L'Arme Absolue 
(présence presque aussi brève) guère plus 
relevé et Bloodsport perdait des pages à 
son scénario au fur et à mesure de son dé- 
roulement. Mais malgré des films moyens 


ou carrément mauvais, Van Damme s’im- 
pose sur le marché du film d'action, ten- 
dance "arts-martiaux". Plus nerveux que 
Chuck Norris, et surtout plus inventif dans 
ses techniques de combat, il rapporte gros, 
très gros, aux producteurs. Avec Cyborg, 
on l’a comblé; un personnage sur mesure, 
taillé à ses mensurations, taciturne mais hu- 
main. Pas besoin d'être Laurence Olivier 

ur lui donner l'épaisseur désirée, mais 
ean-Claude Van Damme sait doser son jeu, 
ne Раз trop en faire dans le genre "cicatrice 
intérieure pas encore refermée". Il est par- 
fait. Surtout dans les combats évidemment, 
ой, pour une fois, les doublures n'envahis- 
sent pas l'écran. Son personnage est tout 
simple : un type tranquille jusqu'au jour ot 
sa petite amie et ses petits fröres et soeurs 
sont noyés dans un puits, par l'affreux et 
monolithique Fender Tremolo. Il survit mi- 
raculeusement, tire d’une malle son attirail 
de guerre, quelques couteaux et un fusil a 
canons multiples. La chasse commence en 
compagnie d'une androide (Dayle Haddon, 
ancienne du film de cul chicos á la mode du 
XVIème), d'une jeune femme nettement 
moins gâtée par la nature, la lèvre lipeuse, 
la fesse molle et le nichon lourd. Cyborg 
n'est assurément pas un film féministe. 
Lorsque Albert Phun ballade sa camera 
dans la soute d'une péniche pleine de mala- 
bars posant avantageusement, en aiguisant 
des couteaux, cela ressemble а un fantasme 
d'habitué du Far-West Vidéo Boys, la salle 
spécialisée pour "garçons". 


Albert Pyun le dit carrément : "J'ai voulu 
faire un western futuriste à la Sergio Leo- 
ne”. Cela devient même obséquieux, quand 
on se remémore les scènes-clés du chef- 
d'œuvre de Sergio Leone, П Etait une Fois 
dans l'Ouest. Surtout le flash-back récur- 
rent qui hante Charles Bronson, l'arche dans 
le désert, la corde au cou, I'harmonica entre 
les dents... Cyborg reprend la scène, chan- 
ge quelques accessoires, et la répartit sur 
toute la durée du film, pour faire durer le 
suspense. On a vite compris que Fender 
Tremolo reprend le flambeau du méchant, 
autrefois tenu par Henry Fonda. 
Connaissant apparemment bien le western- 
spaghetti, Albert Pyun s’est surtout inspiré 
u très lyrique et crépusculaire Kéoma, et 
Cyborg n'en est rien d'autre que le remake. 
Jean Claude Van Damme est un as des arts- 
martiaux, Franco Nero maniait le pistolet 
comme un dieu; tous deux sont crucifiés 
par le méchant, après avoir été Sp 
ment torturés. Les dénouements de Kéoma 
et Cyborg sont rigoureusement identiques. 
Tant mieux pour certains, tant pis pour les 
autres. Aprés ses larges mouvements de ca- 
méra, ses méchants crasseux, ses paysages 
délabrés, ses plans le long des jambes de- 
vant des horizons lointains, Cyborg est un 
western d'une énergie incroyable. Sadique 
parfois. On arréte assez vite de compter les 
cadavres, les membres brisés. Cyborg peut 
être considéré comme ire, rudi- 
mentaire, bestial... Ben oui. Si l'on excepte 
un scénario un peu simplet qui fait la part 
belle aux séquences musclées, le film fonc- 
tionne а merveille. Gräce а un look trés por- 
té sur les bleus et rouges Brice à une ga- 
lerie de personnages assez délirants, et á un 
montage percutant... Ultra bandant. 


Marc Toullec 
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DEEP STAR SIX 


Mutant Mataltique en Liberte 


entretien avec 


EAN CUNNINGHAM 


Passé á la postérité avec 
Vendredi 13 et House, 
Sean Cunningham cuisine 
le homard monstrueux. Et 
il n'y va pas avec des 
pinces. Outre l'explosion 
de quelques pétards 
nucléaires, outre des fuites 
d’eau un peu partout, 
outre un équipage beta qui 
comprend une femme 
enceinte, Mutant 
Aquatique en Liberte 
louche de ses yeux ä 
pedoncules vers Alien. 
Sean Cunningham 
s’explique... 


М.М: Vous n'aviez rien réalisé depuis trois 
ans. Qu'est-ce qui vous a incité à revenir à 
la mise en scène ? 


réaliser Deep Star Six. n'avais ni l'ex- 
périence, ni le goût de ce type d'effets spé- 
ciaux dans le fantastique. Ét puis le gars 
prévu s'est décommandé à la dernière mi 
nute, et je me suis retrouvé engagé... Mais 
je n'étais quand même pas contre le genre 
de boulot à fournir sur ce film. П y avait:la 
une intrigue dramatique “potable”, avec un 
groupe de personnes confinées, comme pri- 
ses au piège, dans un espace réduit, et une 
chose qui était la, au-dehors, à les attendre. 
Le défi à relever était d'utiliser au maxi- 
mum les personnages, et non pas comme ça 
s'était fait dans Airport par exemple, où 
chaque rôle avait tout juste trois lignes pour 
définir qui il était et ce qu'il faisait là, pen- 
dant qu approchait inexorablement le crash. 
Et puis dans mon cas les choses se sont 
corsées, d’abord par le fait qu'il y avait 
pa camps opposés, y compris dans 
l'équipe technique, chacun ayant une idée 
bien différente de la maniére de mener A 
bien cette entreprise. D'une part, ceux qui 
étaient sûrs qu'on ne pouvait filmer ça que 
dans l'eau, d'autre part ceux qui préten- 
daient qu'on ne devait filmer que des inté- 
rieurs, vu les problèmes techniques, et res- 
tituer ainsi les décors sous-marins. Et ils 
avaient tous raison, parce que je crois que 
tout dépend des prises de vue. Certaines 
scènes ne vaient être travaillées qu'à 
partir de décors miniaturisés, т d'autres 
on ne pouvait utiliser que des décors peints, 
et ainsi de suite. Le fait est qu’à ma grande 
sutprise, personne ne savait exactement 
comment maîtriser l'abondance des effets 
spéciaux ! 


S.C.: En fait, je n'arrivais Без а me décider а 
е 


M.M: Les gens des effets spéciaux sont ré- 

© pour hair tout ce qui se paste sous 

‘ean, qui endommage toujours le matériel. 

Et pee ils appréhendent toujours de tra- 
1 


vailler dans des lieux confines... 


S.C.: C'est exact, car tout alors a tendance à 
moisir. L'équipe de Deep Star Six, au com- 
plet, n'aimait pas ça non plus. 


М.М: Une certaine claustrophobie se déga- 
ge de l'ambiance du film ? 


S.C.: Vous savez, il y a un monstre qui rôde 
tout autour de la station sous-marine, qui 
guette, qui veut vous attraper. Chacun re- 
tient sa respiration, et l'angoisse s'installe... 
Non pas spécialement à cause du monstre 
lui-même, mais par le simple fait qu'on se 
trouve sous l'eau, Même si personne n'est 
jamais allé dans l'espace intersidéral, cela 

fait quasiment référence. C'est aussi une si- 


tuation où la réalité et l'imagination se con- 
fondent intimement. Un monstre est lá А 
vous guetter, et vous n'avez qu'une idée, 
c'est de lui échapper, pendant que l’eau en- 
vahit inexorablement la station... 


MM: Est-ce que Deep Star Six n'a pas 
présenté de problèmes techniques spéciaux ? 


S.C.: Tiens, je vais vous donner un scoop. 
Le script était extrêmement long, et la ver- 
sion finale atteint presque une centaine de 
minutes. Une des raisons est qu'on a tourné 
presque exclusivement en 22 images /secon- 
de. Je souhaitais reproduire ainsi une im- 
pression de "densité". Je ne suis pas sûr que 
quelqu'un d'autre l'ait réalisé avant nous, et 
j se même avoit fait là œuvre de re- 
cherche. Tout cela a représenté pas mal de 
problèmes techniques, mais en fin de comp- 
te, je crois que ça valait le coup. Par ail- 
leurs, on pourrait parler aussi des acteurs, 
qu venaient tous du théátre, oú ils jouaient 
chaque jour. П leur fallait, et c'est normal, 
un certain temps pour intérioriser leurs dia- 
logues. En les filmant à 22 images /seconde, 
ga leur laissait de toute fagon une chance 
supplémentaire de se mettre en situation. 

Et puis, si vous comparez deux films, Yun 
tourné еп 22 et l'autre en 24 images, vous 
ne distinguez pas la différence A premiére 
vue, et pourtant au montage l'un aura huit 
minutes de moins que l’autre. Alors pensez 
que si vous coupez une scene de huit mi- 
nutes dans un c'est assez frustrant et 
ga risque de changer toute l'ambiance créée. 
Eh bien, jai voulu ainsi que Deep Star Six 
laisse une impression d’angoisse, sans étre 
obligé d'en sacrifier une partie importante. 


M.M.: Je pense que le film est supposé se 
conclure par une happy end, Mais la vue 
des deux personnages d la derive sur une 
mer immense, avec un horizon à perte de 
vue, jette un froid... 


S.C.: J'avais à ma disposition une demi- 
douzaine de fins, mais j'ai voulu terminer 
avec un bateau s'éloignant vers l'horizon, 
pour que ça laisse penser qu'il serait peut- 
re recueilli... Si vous trouvez que Cest 
sinistre, c'est 4 е vous n'avez pas vu les 
autres fins, où l’on cadrait par exemple sur 
les ruines fumantes de l'abri sous-marin. 
Dans ce cas-là, g’aurait été comme de s'éloi- 
er d'un champ de bataille ! 
ES is vous dire autre chose. Moi, j'aurais 
parié n rte quoi que le monstre allait 
revenir à la surface, et les rattraper. Je me 
suis imaginé que tout spectateur âgé d'une 
douzaine d’années allait se dire : "Atten- 
tion, le monstre va revenir, je suis sûr qu'il 
n'est pas mort !" Puis pensé qu'on ne 
pouvait pas tenter l'expérience; il y a des 
moments où un film doit être imprévisible 
et surprendre, et des moments où il doit ré 
pondre à l'attente du public. J'ai donc prévu 
que le suspense résiderait dans le fait de 
laisser survivre MacBride; les gens se plain- 
dront, mais secrètement je suis bien certain 
u'ils seront heureux que le héros puisse 
s'en sortir, que Jui et Collins préservent tou- 
tes leurs chances de continuer, et éventuel- 
lement de vivre heureux par la suite, com- 
me n'importe quel couple... 


MM: On parierait plutôt qu'ils vont mourir 
là, sur cette embarcation... 


probablement... Non, mieux que 
ça, on pourrait imaginer un grand quotidien 
sortant des rotatives, et à la une, ce gros 
titre : "Un homme a dévoré sa femme et 
l'enfant qu'elle portait, pour survivre !" 


MM: Vos films sont tous pénétrés de dra- 
mes humains. Ils représentent toujours des 
gens preoccupes par tel ou tel probleme... 


S.C.; Mettez-vous а la place d'un extra-ter- 
restre qui débarque. Rien qu'en Amérique, il 
y a au moins vingt millions de personnes 


qui s'engouffrent chaque semaine dans des 
salles obscures, où on leur projette des ima- 
ges sur un écran. Et en sortant, tout le mon- 
de prétend que c'était impressionnant, ou 
que c'était très intéressant. C'est vraiment 
un comportement étrange ! Mais que fait-on 
en réalité, quand on décide d'aller voir un 
film, si ce n'est s'asseoir autour d'un feu de 
camp pour écouter de vieilles histoires, qui 
sont toutes une part de notre expérience 
collective ? Le fait est qu'en qualifiant quel- 
е chose de "mythe" ou d'archétype, vous 
es exactement la même chose qu'en com- 
arant cela à un "cliché" ou à du “déjà vu"! 
éftéchissez-y ! 


Propos recueillis par 
Maitland MCDONAGH. 
(Traduction : Nick d'AURIA) 


Deep Star Six. USA/ Canada. 1988. Real. : Sean Cunningham. Scén. : Lewis Abernathy et 
Geoff Miller. Dir. Photo. : Marc Ahlberg. Mus. : Harry Manfredy. SPFX. : Mark Shostrom, 
Greg Nicotero, James Isaac, Steve Wang... Prod. : Sean Cunningham et Patrick Markey pour 
Carolco. Int. : Taurean Blacque, Nancy Everhard, Greg Evigan, Miguel Ferrer, Nia Peeples, 
Cindy Pickett... Durée : 1H30. Dist. : Columbia] Tri-Star. Sortie prévue le 31 mai 1989 


SPF 


Entretien avec 


Assistant de Tom Savini sur Le Jour des 
Morts-Vivants, de Stan Winston sur L'Invasion 
Vient de Mars et Predator, Greg Nicotero, 
parallélement au tournage du gore Horror Show, 
laisse tomber les effets crades pour reconstituer un 
crustacé géant. П y réussit fort bien. 


MM: Comment vous-étes vous retrouvé 
sur le tournage de Deep Star Six? 


G.N.: Chris Walas venait de terminer son 
boulot sur Horror Show et il était prévu, a 
priori, qu’on utilise les dessins de Chris 
pour en réaliser, tous deux, la premiére 
maquette de la créature de Deep Star Six, 
On a abouti A un objet de plus de six métres 
environ, y compris la ueue, Sur 1,80 m. de 
largeur, vue de face, la bestiole était déjà 
assez impressionnante ! Et surtout tres 
marrante, avec sa monstrueuse téte de crabe 
qui occupait un bon tiers de l'animal, posée 
sur quatre pieds completement anachro- 
niques : il est vrai que ces ре n'avaient 
Ee d’autre utilité que de la maintenir а 

auteur voulue, et ne devaient donc jamais 
apparaître à l'écran... 

ais tout de même, quelle allure, quand on 
sait que la gueule, agrémentée de jolies pe- 
tites pinces latérales, était prévue pour s'ou- 
vrir horizontalement, et non pas verticale- 
ment comme la nature le prévoit si judicieu- 
sement sur cette espèce ! Enfin, un look 
général vraiment bizarroide... 


MM: Vous niaviez donc pas révisé vos 
leçons de sciences avant, pour que votre 
inspiration soit si éloignée des caractéris- 
tiques réelles d'un tel animal ? 


G.N.: Oh, je ne sais plus comment on a pu 
dévier. Avec Chris, on était allé choisir un 
magnifique crabe dans une oissonnerie, 
que Гол a d’ailleurs acheté et adopté comme 
mascotte pendant quelques jours. Car, et 
cest plus fort que lui, Walas adore 
travailler ainsi, à partir de sources réelles; 
et il en a alors dessiné une premiére 
esquisse, A la différence que notre vrai cra- 
be n'avait pas de pieds si près de la tête... 
Chez Сако, on ne les "sentait" pas, ces 
ieds-là, et on les trouvait peu appropriés à 
Гаре qui serait fait de la créature. 
Pourtant, nous avions prévu deux articula- 
tions sur chaque “jambe”, au cas où on au- 
rait voulu faire se dresser la créature... 
La queue, par contre, avait été {тёз travail- 
lee par l'équipe de Dave Kindlon. Elle com- 
portait un dispositif permettant une grande 
variété de mouvements, et pouvait entiere- 
ment se dissocier de l'ensemble du corps. 
Quant á la gueule, et gräce A deux char- 
nières, elle s’ouvrait très largement, la lèvre 
inférieure pouvait pendre. Dans le même 
temps, les pau ières pouvaient s'abaisser et 
se relever à volonté, et les yeux bougeaient 
d'ailleurs indépendamment l’un de Pautre. 
Couronnant le tout, la tête entière pouvait 
pivoter sur le cou, et y effectuer un tour 
complet ! On avait monté toute notre créa- 
ture sur un système de câbles assez compli- 
qué, pour que chaque partie du corps puis- 
se bouger seule, et comme prévu. 


MM: Et tout cela était programmé pour 
être animé de l'intérieur de l'animal ? 


G.N.: Non. C'était l'idée de départ, quand 
on croyait qu'il serait plus facile de s'en sor- 
tir comme ça. Malheureusement, de nom- 
breux problèmes seraient survenus, du fait 
que la créature devait se trouver en perma- 
тепсе dans l'eau. П ne s'agissait pas que le 
technicien placé à l'intérieur du monstre se 
noie ! 
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M.M.: On pouvait sans doute lui faire por- 
ter une combinaison étanche ? 


G.N.: On avait tous de telles combinaisons 
en permanence, et c'est même la pire chose 
qui soit de travailler du matin au soir dans 
un tel accoutrement : le matin, on était gla- 
cé en les revétant, et le soir on était hu- 
mide d'avoir sué là-dessous ! De plus, les 
mouvements de la créature et de nous tous 
remuaient la vase, ce qui, en quelques jours, 
transforma toute l'eau en boue, et les cou- 
leurs imaginées à l'origine devenaient peu à 
u exécrables, pour ne pas dire dégueu- 
asses... 
Quoi qu'il en soit, et pour en revenir à l'as- 
pect mécanique, je peux dire qu'on fut très 
surpris après avoir appliqué le revêtement 
sur le "squelette". En effet, une fois plongée 
dans l'eau, cette "peau" absorba tdllement 
d'humidité que le poids de la créature fut 
тр. par quatre, par rapport á son état 
sec. Et personne ne pouvant phis la soule- 
ver. C'est pourquoi, on installa à l’intérieur 
des tubes et des câbles métalliques, lesquels 
nous donnèrent plus de liberté qu'on n'au- 
rait jamais eue, si on avait laissé quelqu'un 
dedans pour les manipulations... 
Objectivement, on пашай pas pu utiliser 
de la mousse de latex, qui se serait rapide- 
ment désagrégée dans l'eau. Alors on a fini 
par opter pour un caoutchouc synthétique 
rigide, monté sur un fond en fibre de verre. 
A un moment donné, on avait pensé n'uti- 
liser que la fibre de verre seulement, et la 
créature n'aurait pas absorbé d'eau du tout. 
Mais la raideur inévitablement obtenue con- 
damnait d'avance ce projet. 
Vous savez, ce qui a été agréable sur Dee 
Star Six, c'est que, tous, nous avons appris 
beaucoup de choses dans cette expérience. 
On s'est cassé la téte sur pas mal de pro- 
blémes, et on a presque toujours trouvé des 
solutions; jai vu le film fini, et je peux vous 
dire que je suis content de ce qu'il est de 
venu. On a eu de la chance, quand on pense 
que dans Leviathan le monstre n'a jamais 
pu être immergé, et qu'il a dû être filmé au 
sec, en faisant croire qu'il se trouvait dans 
l'eau ! Mais Sean Cunningham ne voulait 
pas d'une créature qu'on aurait filmée uni- 
quemen hors de l'eau, comme le requin des 
ents de la Mer. Il m'a bien spécifié au 
contraire que ce monstre-ci devait dégager 
une impression de puissance et de réalisme, 
et non pas étre un vulgaire "machin" appa- 
raissant juste dans quelques poses statiques 
ou passives, dans l'eau. 
Outre la créature en taille reelle, on avait 
construit ce qu'on a appelé la "tête sur- 
rise”, qu'un homme était chargé de porter 
bout de bras, principalement lorsqu'on fil- 
mait la tête de la créature hors de l’eau; et il 
y avait aussi une autre tête et un corps de 
rechange, mais plutôt destinés aux derniè- 
res prises de vues du film... 
Chaque fois que la caméra se mettait en 
marche, on a appris quelque chose sur la fa- 
gon de manoeuvrer notre monstre. Car, avec 
cinq machinistes, plus un gars qui était cen- 
sé maintenir la tête (du monstre) au-dessus 
du niveau de l’eau, vous imaginez... 


Propos recueillis 
Maitland McDONAGH. 
(Traduction : Nick d’AURIA) 


DEEP STAR SIX 


TOURNAGE 


VIDEO ET DEBATS 


Réunissant deux sketches qui 
forment une histoire complète, 
ce téléfilm est l'un des plus 
réussis de la série. Micky et 
Ryan sont cette fois à la recher- 
che d'une couverture fabriquée 
à Salem et ensorcelée. La per- 
sonne qui s’en enveloppe a le 
pouvoir de tuer dans ses réves; 
et c'est ce qui arrive au sein 
d'une communauté religieuse, 
les Pentites (Pénitents dans les 
re On y retrouve l'at- 
mosp! pen ae е» rendue 
encore plus glaciale par les E 
sages annette: Le fim Бао 
d'autres similitudes ауес celui 
de Peter Weir, ne serait-ce que la 
ressemblance entre une des actri- 
ces et Kelly McGillis. Le ton est 
résolument différent des autres 
épisodes car les héros sont inté- 
grés dans l'histoire plus intime- 
ment et l'ambiance de passions 
et d'ambitions est très pesante. 


Friday's Curse: The Quilt Of 
Hathor et The Quilt of Ha- 
thor: the Awakening. 1988. 
Réal. : Timothy Bond. Int. : John 
D. Le May, Robey, Chris Wig- 
gins, D. Matamoros.. Dist.: CIC. 


Enfermés dans un abri anti- 
atomique à l'âge de quatre ans, 
deux garcons en sortent quinze 
années plus tard, en l'an 2001. 
Influencés par leurs lectures 
licières (ils se nomment Philip 
et Marlowe), ils ne sont guère 
rés pour le monde t- 
жу узел Ei les attend. Gas 
vers peupl& de personna bi- 
zarres qui donne au film un 
look clip-punk par moments. A 
défaut d'étre complötement réus- 
sie, l'œuvre est originale qui sa- 
crifie l'histoire pour un rythme 
décontracté et une atmosphère 
soignée. Le film est dant 
connu avoir été considé- 
rablement remanié et la version 
longue, qui па été vue que 
dans quelques Marchés du 
Film, est réputée r avoir un 
style et un souffle que l'on re- 
trouve ici асе, sur- 
tout vers la fin. 
Radioactive Dreams. 1984. 
Réal. et scén. : Albert Pyun, 
Мад. : Greg Cannom et Ve 
Neill. Int. : John Stockwell, 
Michael Dudikoff, Lisa Blount, 
George Kennedy, Don Murray... 
Dist. : Unicorn. 


NASTY HUNTER 


Le cinéma indonésien évolue et 
dans le bon sens en ce qui con- 
cerne son retentissement à l'é- 
tranger. On ne retrouve id qu'in- 
cidemment les traces d'un fan- 
tastique folklorique (la légende 
de la Reine des Mers du Sud) 
ui en faisait un des charmes. 
asie des flots, nue, Tania 
est victime d'une malédiction 
qui la rend invincible et impito- 
ble dans la recherche d'un 
u. De son glorieux inspira- 
teur, (Terminator), Nasty Hun- 
ter se souvient des séquences 
de bravoure: poursuites effré- 
nées, commissariat réduit en 
charpie, massacre au dancing... 
Avec moins de moyens, le film 
cartonne, lose et tient le 
hme wau bout. De plus, 
an As de Schwar- 
zie, l'héroïne o е des ron- 
deurs forts séduisantes. 


Nasty Hunter. 1988. Réal.: Jalil 
Jackson. Int. : Barbara Ann Cons- 
table, Christopher Hart, Claudia 
Rademaker. Dist. : Cobra Video, 
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Un bücheron fou sème la pa- 
nique dans la forét oü il vit 
comme un animal, Mutilations 
diverses, bagarre à la tron- 
gonneuse, attaque de zombies, 
meurtre de petite fille, rien ne 
manque au palmarès de ce gore 
bien frenchie tourné dans la 
foulée des psycho-killers à l'a- 
méricaine. 

Mad Mutilator n'est autre que 
cet Ogrof mythique oü sévis- 
sent pas mal de fanzineux pas- 
sés professionnels depuis et oü 
Yon remarque même notre 
rédacteur en chef aimé dans le 
röle criant de vérité du mort de 
la seconde bobine (quel talent 
Boss!) et dans celui du chef des 
zombies. Après ca Sarah Ber- 
nard па plus qu'à bien se tenir 
(ah bon, elle est morte?). 


France. 1985. Real. N.G. 
Mount. Int. : Howard Vernon, 
Bob Alaux, France Daniel, Peter 
Pattin, Alan Petit, John P, 
Putters, Christophe Lemaire. 
Dist, : American Video. 


D'une cassette á la suivante, les 
commentaires sur la série His- 
toires Fantastiques se répè- 
tent, semblables dans les com- 
pliments et identiques dans les 


critiques. Déception ur le 
sketch de Scorsese où l'histoire, 


quelconque, est en cause. I 
rvient quand même à rendre 
ommage à la Hammer dont il 
est fan, en présentant un su- 
perbe extrait de L'Invasion 
des Morts-Vivants. Réussite 
pour Paul Michael Glaser (Star- 
sky) qui filme sur les chapeaux 
de roues un scénario carré et 
mouvementé. Carton rouge 
pour Mr Magic qui rend insup- 
portable l'émotion complète- 
ment factice censée venir 
des avatars d'un magicien à la 
veille de la retraite. ЇЇ y a ce có- 
té boy-scout qui aide les vieux ä 
traverser la route que l'on re- 
trouve parfois chez Spielberg, le 
Paz CIC devrait espacer 
sortie des prochains titres de 

la serie, la saturation menace. 


Amazing Stories. 1985/1986. 
Mirror, Mirror. Réal. : Martín 
Scorsese. Int, : Sam Waterston, 
Helen Shaver, Blue Man 
Down. Réal. : Paul Michael Gla- 
ser, Int. : Max Gail, Kate Mc- 
Neil, MrMagic. Réal. : Donald 
Petrie, Int. : Sid Caesar, Leo 
Rossi. Dist. : CIC 


OZONE, le cinéma qui decape... 


Toujours pas décidé а mettre en 
scene de nouveaux épisodes de 
La Guerre des Etoiles, George 
Lucas exploite le sujet par la 
bande, c'est-à-dire les personna- 
p2 пана ues appelés Ewoks. 

éritables peluches ambulantes 
(bien que l'on devine à la dé- 
marche les nains qui les habi- 
tent), ils ont tout pour plaire à 
un public enfantin d'autant plus 
u'une gamine blonde et bou- 

бе très Shirley Temple leur 
donne la réplique. L'histoire 
constitue une sorte de version 
SF de Heidi, avec cette gamine 
orpheline recueillie r un 
vieillard bougon. Heer 
ment, ce côté guimauve est 
compens& Psd beaucoup dac- 
tion et d'effets spéciaux specta- 
culaires. L'animation image par 
image fait merveille et donne á 
ce téléfilm une qualité inha- 
bituelle. 


Ewoks, The Battle for Endor. 
1986, Réal. et scén. : Jim et Ken 
Wheat. Hist. et prod. : George 
Lucas. Int. : Wilford Brimley, 
Warwick Davis, Aubree Miller. 
Dist. MGM/ UA Film Office. 


Tourné par la méme équi; ue 
AES SHS) dans ‘ids pases 
décors, avec uelques acteurs 
communs et le méme esprit, 
Ozone a les mémes défauts. On 
résume: scénario raccoleur et 
gene rempli de longueurs 
mais incluant quelques séquen- 
ces bien méchantes et des ma- 
quillages horribles. Utilisant op- 
t l'actualité (la dispa- 
rition de la couche d'ozone), le 
film exploite le théme au ras 
des páquerettes en faisant mu- 
ter les habitants d'un village en 
zombies sous l'action des rayons 
ultra-violets! Evitez de voir les 
deux films & la suite, ga serait 
vous faire du mal pour rien! 


Attack of the Redneck 
Mutants. 1988. Real. : Matt 
Devlen, Int. : Scoot Davis, Blue 
Thompson, Brad McCormick, 
Dist. : Cobra Vidéo. 


Traci Lords dans LE VAMPIRE... 


A la base, un petit film réputé 
de Roger Corman racontant les 
aventures d'un extra-terrestre А 
la recherche de sang humain 
sur notre planète. Le remake dé- 
bute par un surprenant auto- 
hommage de Corman qui sous 
le générique passe des extraits 
chocs de sa carriére de produc- 
teur (Piranhas, Mutant, Mons- 
tres de la Mer...) ce qui n'en 
rend le film que plus frustrant 
car il est trés soft pour les effets 
sanglants et trös fauché pour 
les effets spéciaux. Traci Lords, 
décidée à mettre fin A sa car- 
riére de star du X, a choisi une 
voie de garage car, bien que pas 
si mauvaise моко сей son 

ui occu l'écran, no- 
а dans E bikini bleu 
qui est comme une seconde 
peau. En dépit de cela, le film 
Spann rapidement des mé- 
moi . 


Not of this Earth. 1988, Réal. : 
Jim Wynorski. Int, : Traci Lords, 
Arthur Roberts, Lenny Juliano. 
Dist. : MGM/ UA. 


Les deux premiéres cassettes, 
illustrant les célèbres exploits 
de la belle Lady Pénélope, de 
Yastronaute Jeff Tracy et de ses 
ong fils, sont enfin sorties. Il 
s'agit de Pris au Piège et Lady 
Pénélope en Danger. On les 
trouve dans certains vidéo-clubs 
en location, mais aussi, А la 
vente, chez Movies 2000, 49, rue 
de La Rochefoucauld 75009 
Paris, Album, Vidéo-Gobelins, 
etc. (prix de vente:120F). On 
peut également les commander 
par correspondance, а BMJ, 29, 
rue Vervet, 75008 Paris. Auquel 
cas: ajouter 20F pour frais de 


port 


Thunderbirds. Réal: Ge 
Anderson. Eff. Spéc: Dere 
Meddings el Brian Johnson. 


Chaque episode: 60 minutes. 
Dist.: Mygale Films. 


VIDEO ET DEBATS 


Brassant une multitude de thé- 
mes fantastiques comme la ma- 
lédiction, la maison étrange, la 

ession, le vaudou, les hal- 
lucinations, la récurrence d'évé- 
nements du passé, le talisman, 
le monstre, etc..., Abraxas n'est 
heureusement pas qu'un catalo- 

е. 

idant de se mettre en 
ménage, dans une belle demeu- 
re, un docteur en psychiatrie et 
une femme (qui fut sa patiente) 
accompagnée de son se re- 
trouveront au coeur d'un drame 
dont les racines remontent á 
1857. L'esprit maléfique d'un 
négrier, meurtrier de sa femme 
et de son fils, hante encore les 
lieux... 
Sil se laisse aller á quelques 
effets faciles mais efficaces, le 
film prend cependant ses dis- 
tances avec le déjà-vu grâce à 
une ambiance très prenante et 
une progression de l'intensité 
dramatique. Dommage que le 
crescendo soit un ché 
un final d'un asie en 
éprouvé, 


Scared Stiff. 1986. Réal: Ri- 
chard Friedman. SPFX. : Tyler 
К. Smith. Int. : Andrew Stevens, 
Mary Page Keller, Josh Segal... 
Dist. : Unicorn, 


Avec Ozone et Abomination, 
Cobra frappe d'emblée trös fort 
et donne dans lexcessif, le ger- 
beux, le malsain et le gore le 
plus crade. Il faut dire que les 
auteurs y vont franchement, dé- 
passant les contraintes d'un bud- 
get étriqué par le maximum d'as- 
tuces pour obtenir le résultat 
souhaité. Ainsi, Abomination 
est-il aux trois-quarts commenté 
off, ce qui simplifie d'autant le 
doublage. Le narre les tri- 
bulations d'un jeune homme qui 
accueille dans son corps un pa- 
rasite issu d'un crachat de sa 
mére maladive! La bestiole va 
se développer et transformer 
son domicile en "petite maison 
des horreurs", car son appétit 
va brioche... euh non, croissant; 
et le gars doit lui trouver de la 
chair che. Mal fichu, le film 
déborde d'amateurisme mais il 
y a une volonté de faire atroce à 
tout pri i ne t réjouir 
les as lad На. 

PS: Si vous vous ennuyez quand 
méme, amusez-vous À compter 
le nombre de plans avec des 
chevaux qui parsèment le film. 


The Abomination. 1988. Réal. : 
Max Raven. Int, : Scott Davis, 
Blue Thompson, Jude Thomp- 
son... Dist. : Cobra Video. 


THUNDERBIRDS 


Une maison... 
Un secret. 
Un cauchemar! 


35 années aprös leur destruction 
dans le film de Byron Haskin, 
les martiens hargneux revien- 
nent. Libérés de leur containers 
par des terroristes, les extra- 
terrestres s'emparent de leurs 
corps afin de reconquérir notre 
pauvre Terre. Le pilote de la sé- 
rie est assez poussif et fait l'im- 
passe sur les événements du 
passé que tout le monde semble 
avoir oublié, bape l'armée! Ce 
n'est qu'à la fin de l'épisode que: 
"Ah a en effet, Ay 
trois vaisseaux spatiaux dans un 
hangar". Il n'y a guère qu'à ce 
moment que l'on retrouve une 
parcelle de la magie du premier 
Guerre des Mondes lorsque 
les vaisseaux s'envolent... pour 

oser quelques minutes plus 
tard. Mais des martiens en ont 
récha et on les retrouve 
dans les épisodes suivants. Les 
scénaristes, peu inspirés, se 
servent des thèmes classiques 
de la SF : L'Invasion Vient de 
Mars pour le gamin dont les 
parents sont possédés par les 
envahisseurs, Hidden car les 
extra-terrestres doivent changer 
régulièrement de peau, L'Inva- 
sion des Profanateurs, Le 
Météore de la Nuit, Cocoon, 
etc..., jusqu'à un hommage que 
l'on espère voulu au Jason de 
Vendredi 13. Les héros de la 
série sont un trop stéréo- 
t 3 de: mitaire Se: le 
scientifique cool, le petit génie 
de Тола... ТА 
Quelques effets de maquillage 
et scénes d'action rendent sup- 
portable cette série qui décevra 
trés certainement les fans de 
l'original. 


War of the World : The 
Resurrection/ Resurrection. 
1988. Réal. : Colin Chilvers, Int: 


Jared Martin, Lynda Mason 
Green, Richard Chaves, Philip 
Akim. 

War of the World : The 
Walls of Jericho-Thy King- 
dom оте/ Contamination. 


1988. Réal. : Colin Chilvers et 
Winrich Kolbe. Int. : 1. Dem. 
Dist. : CIC Video. 
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PATE POLYSTYRENE 
ET MASQUE EN MASTIC SILICONE 


Dans la serie "faites-les vous-mémes, ca vous coútera toujours moins cher", 
notre spécialiste vous propose aujourd’hui l'élaboration d'un masque avec les 
moyens du bord. Allez- y mon vieux, on vous écoute. Silence dans le fond! 


а fabrication d'un mas 
comporte trois étapes: 
age facial en deux par- 
ties, avant et arriére; puls le 
moulage positif de celui qui 
portera le masque, La modification 
de ce positif, Le nouveau moulage et 
le tirage du masque. Pour la fabri- 
cation du buste en plátre, reportez- 
vous au Mad 30 si vous l'avez, si- 
non, commandez-le (bien joue, Nico- 
las, ga c'est envoyé! РРЦ, C'est а la 
seconde étape, concernant la páte 
polystyrène que je m'attacherai ісі. 


Le masque 


Supposons que, commencer, 
vous n'ayez travaillé que la partie 

faciale du support: une fois la pate 

séche, vous елее un masque dur, 
rose et épais de 5mm environ. Vous 
pouvez alors, soit le garder tel quel 
en le peignant A la peinture a ma- 
uette, soit, de plus en plus fort: en 
faire un masque souple (photo ci- 
dessous). 

Pour cela, continuez de faire de la 
Ate et couvrez l'arrière de la tête 
mais ne faites pas d'oreilles). Une 

fois le buste complet, il faut le mou- 

ler. Commencez par le plus facile; 

l'arrière: faites une barrière en pâte à 

modeler (collée avec de l'essence) 

pour séparer l'avant de l'arrière, 
enversez le buste sur le nez, ca- 
lez-le bien, huilez et coulez le plâtre. 

Plus tard, enlevez la pâte à modeler, 

démoulez, faites des encoches sur le 

bord extérieur du moule, remettez-le 
en place, retournez le buste, graissez 
le bord du moule et faites le mou- 


La modification du buste 


Vous décidez de transformer votre 
meilleur copain en centenaire fripé, 
Pour cela commencez par oder 
la structure osseuse de son double 
en plâtre que vous aurez verni à la 
colle à bois. Avec de la pâte à 
modeler, faites-lui un gros nez, un 
front bas, etc. Lorsque vous serez 
satisfait, enrobez ce double de pa- 
pler aluminium et lissez bien (photo 


ci-dessous), П vous faut maintenant lage facial, si possible en une seule 
recréer l'épiderme et vous allez le partie. Démoulez et hop! (Prisunic?) 
faire avec la pâte polystyrène. vous obtenez un moule complet en 
deux parties qui s'enclanche . 
La pâte polystyrène Maintenant, si vous refermez votre 
ZAPAS pees _. moule, sur le buste en plâtre d’ori- 


gine, vous constaterez qu'il y a un 
vide qu'il faudra combler avec la 
matière élastique qui formera le 
masque. Vous pouvez utiliser de la 
mousse de latex (M.M.52) ou, à 
défaut, du mastic silicone blanc (une 
cartouche de 310 ml: 30 а 40Е П en 
faut deux). Bannissez le mastic 
acrylique est moins élastique et 
de Ehre 
Etalez le mastic dans les demi- 
moules (attention aux bulles) puis, 
assemblez-les. Le lendemain, délica- 
tement, décollez le masque. Regar- 
dez-le à contrejour, repérer les en- 
droits où Ц manque de Yépalsseur et 
rajoutez du mastic. 

Si vous n'arrivez pas à enfiler le 
masque, fendez-le à l'arrière et sur- 
tout mettez un point de mastic à la 
fin de l'ouverture. П faudra le ca- 


Та P.P. ne s'achète pas. Pas parce 
¡Welle est honnête mais parce qu’ 
die se fabrique. П vous faut de Ves- 
sence, de l'huile moteur et beaucou 
de polyst: е d'emballage. En mi 
pete on 
peut obtenir différentes pâtes allant 
de la plus coulante, qui ne sèche 
ratiquement pas, à la plus consis- 
tante qui durcit en ss minutes 
(et qui casse en quelques secondes!). 
L'essence étant rouge et le polys- 
tyrène blanc, la pâte sera donc: rose. 
ravaillez dans un local aéré et ne 
fumez pas. Versez de l'essence dans 
un récipient quelconque et ajoutez 
un peu d'huile (plus vous en met- 
trez, plus la pâte sera consistante. Il 
faut donc faire des essais). Jetez 
alors des morceaux de polystyrène 
dans votre mélange. Sous vos yeux 
ébahis, il se mettront à fondre et mmenfler aver des cheveux m filasse 
Е ur scellement, par exemple). 
a Due dre ate ROT recouvrir, elles se soudent ране formidables. Coupez-vous les ongles Maintenant, le revers de la médaille 
Photo du ventre). Dans un plat tement. une fois la tête couverte et utilisez le moins possible d'outils le plastic silicone, à ma connais- 
métallique, pressez cette pâte et dune pate lisse et hulleuse, pour ne pas abimer la peau du sance, ne peut être peint. Par contre, 
récupérez le maximum d'essence. — Emparezzvous dun chiffon imbibé visage. Eripez la peau là où elle Ш peut être sali avec de la terre 
Ensuite placez cette crêpe sur une de White spirit et dégraissez la pâte. bouge (front, arcades sourcili@res, sèche, jusqu'à obtenir une teinte à 
planche de bois qui en absorbera le Vous pouvez enfin commencer le yeux), tripotez-la inlassablement (on pa rès humaine. 
oil 


reste (attention A ce que la crêpe ne modelage. tripote, on tripote, Nicolas, c'est très l'essentiel est dit. Mais sou- 
colle pas). Si elle est trop coulante, boul), ga ne colle pas, ça ne se glisse venez-vous: rien ne remplace lex- 
jetez-à et recommencez avec da- Le modelage pas subrepticement sous les ongles,  périence et... les expériences. 
vantage d'huile. c'est même agréable et le résultat est 

Appliquez la crêpe sur le moulage. Cette matière permet de réaliser un fantastique, principe, tout du Nicolas HERVOCHES 
flesan autant qu'il faudra pour le épiderme hyper-réaliste et des rides moins. 37, r. T. Corbières, 29260 Lesneven. 


Ils sont dingues... Ils font peur., 


` 


Champions toutes catégories: les 
monstres de la série THE OUTER LIMITS. 


(La Femme-sangsue) ү 
1960. U.S.A. Real.: Edward Dein, Avec 
Coleen Gray et Philipp Terry. 


Une femme plus ou moins mûre, enfin 
moins mûre que sur la photo, quand même, 
entend parler du secret de longévité que 
détient une tribu africaine. Il s'agit pour elle 
d'extraire, en les tuant un peu sur les bords, 


le liquide contenu dans fa glande pinéale 
des mâles qu'elle rencontre (taisez-vous 
E les cours de sciences-nat...). Hélas, 
es effets du rajeunissement ne cessent d'al- 
ler en s'amenuisant. Les choses se gáteront 
lorsque notre apprentie-sorciére voudra uti- 
liser un cobaye femelle. 


es monstres les plus fous du cinéma 
n'apparaissent pas souvent dans les 
films dont nous traitons couram- 
ment. Il faut donc fouiller loin dans 
ses archives dénicher la piéce rare, la 
créature innommable, 1" епсе scientifi- 
que la plus indéniablement loupée, l'enva- 
hisseur extra-terrestre le moins anthro 
morphe (heureuses années 50...), la muta- 
tion génétique la plus ahurissante. 
Un dossier pareil sans l'illustration im- 
médiate, sans la ve irréfutable sous les 
yeux, sans la référence chronologique incon- 
tournable n'existerait pas. Alors, au mépris 
de toute analyse visant ä étaler ma science, 
Jai préféré le simple plaisir des yeux, la 
narration (j'allais dire "la marration") la plus 
ive qui soit. 
Si certaines créatures prétent le flanc aux 
sarcasmes (elles ne le font pas méchamment 
pour la plupart), les films, eux, gardent en- 
core à nos yeux l'attrait du mystère dans 
urte épogue ой la production fantastique 
sur nos ns francais frisait Vinexistence. 
Quant aux renseignements fournis, ils sont 
le plus exact possible ramenant cette galerie 
cocasse à la dimension de l'hommage le 
lus respectueux. 
Devant l'abondance du је, nous Bun 
geons déjà une seconde partie pour le pro- 
chain en sauf si wae protestez ane 
рр» bien entendu. Oui je sais, c'est très 
d 


1952, U.S.A. Réal.: E. A. Dupont. Avec 
Robert Shaye et Richard Crane. 


Le Pr. Groves cherche à découvrir le chai- 
non manquant entre l’homme et l'animal 
(c'est tout simplement "la laisse”, en fait, 
mais il ne le savait pas). Il invente donc un 
sérum à base de cellules cérébrales inactives 
qu'il expérimente sur un chat qui devient 
sauvage, puis tente l'expérience sur lui-mé- 
me, le fou, П se transforme donc en ce 
monstre violent habitué 4 chasser 


sur- 
vivre. Evidemment il n’a pas sa place dans 
la société américaine et tout cela finira mal! 


Toujours THE OUTER LIMITS. En 
France: AU DELA DU REEL. 


1941. U.S.A, de W.Witney et English, Avec 
Frances Gifford. D'aprés E.R. Burroughs. 


A l'époque on s'effrayait d'un rien: "Ah, j'ai 
filé mon bas, quelle catastrophe!", ou bien: 
"Je suis communiste - Au secours, abattez- 
let". Et puis, comme сезі le cas ici: "Bonjour 
madame, je suis un singe - Ah mon Dieu, 

elle horreur!", ou bien encore: "Hello! I'm 

рі partout and Im writing ап hilarous 
article about rigolars monsters. Very say 
Is n't it? - Damned! vite un exorciste, c'est le 
diablel", etc. Jungle Girl est donc un serial 
de la Republic Pictures, en 15 épisodes, qui 
relate les aventures d'une jeune fille (Nyo- 
ka) élevée dans la brousse, et qui connut 
méme une suite: Perils of Nyoka. 


THREE STOOGES IN ORBIT 
1961. U.S.A. De Edward Bernds. Avec 
Larry, Moe, Joe et Raymond Barnes (Zo gg). 


Mon Dieu, quelle horrible bête; c'est au 
moins un étranger, ca? 

Ce film nous présente Les Trois Stooges 
(comiques américains à l'humour très épais) 
aux côtés d'un savant ayant mis au point 
un assez curieux engin. Cela tient à la fois 
du sous-marin, du tank, de l'hélicoptère et 
du préservatif à trois vitesses. Evidemment, 
une telle invention suscite les convoitises 
les plus diverses. Mais ces espions-là se 
font tres vite repérer: ce sont des martiens! 
Vedettes de nombreux courts, les Trois 
Stooges tournerent aussi quelques longs. Ils 
rencontrèrent ainsi Hercule (film d'E. 
Bernds) et se rendirent sur Venus (D.L. 
Rich) où ils retrouvaient l'araignée Taran- 
tula. Pas bécheurs, les ucteurs avaient 


repompé la scène du film de Jack Arnold. 


SON OF GODZILLA 
1966. Japon. De Jun Fukuda. Avec Tado 
Takashima et un tas d'autres japonais. 


Une équipe de chercheurs débarque sur une 
ile déserte et découvre, á la surprise géné- 
rale... Robinson Crusoë! Mais non, voyons 
(ah, on pore vous dire n'importe quoi, 
alors?). Oui, done ils découvrent un œuf 
d'une taille respectable, que vous feriez pas 
une omelette avec, quoi, et, O surprise, 
qu'est-ce qui éclot? Le Fils de Godzilla, 
faitement. П a bien ndu le jeune lec- 
eur du Finistére, il gagne un 45t de Doro- 
thee le lecteur (bien fait pour 1041). 
Bref, on assiste à la lutte du bébé Godzilla, 
crachant de splendides ronds de fumée, a- 
vec d'autres méchantes bêtes, jusqu'à ce que 
les chercheurs se décident 4 réfrigérer toute 
Vile. Et on hibernera jusqu'au prochain film! 


TEMP! DURI PER I VAMPIRI 

(Les Temps sont durs pour les Vampires) 

1959. ‘Halle De Steno. Avec Christopher 
Lee, Renato Rascel et Sylva Koscina. 


Schwarzie et De Vito trente ans avant Ju- 
meaux? Non, vous n'y êtes pas... 

Dans la foulée du Cauchemar de Dracula, 
de Fisher, l'Italie (déjà elle!) se jetait sur les 
restes pour tourner le ne vampirique en 
dérision. Ici, Chris Lee, las de sa condition 
de Prince des Ténèbres, venait repasser le 
flambeau à son lointain cousin, Renato 
Rascel, Mais l'apprenti-vampire commettra 
bien des gaffes et notre Christopher préféré 
aura l'occasion de se retourner maintes fois 
dans son cercueil. 

A l'époque, il était de bon ton d'agoniser 
d'injures cette comédie, mais après ans 
de Maccione et de Hill/Spencer, elle pour- 
rait bien faire figure de chef-d'œuvre. 


TWINS OF EVIL 
(Les Sévices de Dracula) 
1971. Angleterre. De John Hough. Avec 


Peter Cushing et Damien Thomas. 

En fait, le Dracula du titre français n'est 
qu'un "Comte Karnstein” (car le film s'ins- 
pire trés librement d'une nouvelle de She- 
ridan Le Fanu) que traque inlassablement le 
chasseur de vampire, Peter Cushing. Fidele 
à la tradition, Karnstein succombera à l'a] 
position trop brutale d'un pieu dans га 
cœur et c'est lá que surviendra cette décom- 
position finale dont les amateurs se löchent 
encore les canines, ou les babines, comme 
vous voulez, 

Comme disait le vampire ordonné á Van 
Helsing: "Essuyez vos pieux avant d'entrer, 
enfin quoi; c'est toujours pareil avec vous, 
on va finir par attraper des maladies!" 
Diatribe acerbe á laquelle nous ne pouvons 
que souscrire, bien évidenunent. 


THE CRIMSON GHOST 
1946. US.A. Serial de la Republic, De Fred 
С. Brannon et William Witney, Avec 
Charles Quigley et Linda Sterling. 


Le fesseur Chambers a inventé un dis- 
positif antiatomique appelé le cyclotrode, 
qui court-circuite les rayons émis (non, je ne 
sais comment ga marche, mais сез! 
comme ça et c'est tout!). 
The "Crimson Ghost", une sorte de Fan- 
tómas, mais sans Jean Marais et déguisé en 
tête de mort, désire s'approprier l'invention, 
et il est prêt à tout, le vilain. Son arme 
favorite: Sacer un collier mortel autour du 
cou de ses victimes afin de pouvoir les 
menacer ou méme les exécuter á distance. 
Cela nécessitera quand méme 12 épisodes 
ur en venir ä t. Evidemment, pour 


abattre Maguy, il en faudra certainement 
beaucoup plus! 


IT, THE TERROR FROM 
BEYOND SPACE 
1958. U.S.A. De Edward L. Cahn. Avec Mar- 
shall Thompson, Ray Carrigan (le monstre). 


Un vaisseau spatial terrien se dirige vers 
Mars pour tenter de retrouver un тора e 
disparu 4 ans plus tôt. Un survivant hebeté 
leur racontera que tous ont succombé, tués 
par une créature monstrueuse qui se nourrit 
de sang humain. Le retour ne manguera pas 
dimprevu car la bête s'est cachée á bord et 
va traquer les pauvres humains. 
Evidemment, le costume fait quelques plis, 
alors on tente de ne pas trop éclairer le 
monstre, ce qui donne t-être un des 
films les plus maîtrisés du prolifique E.L- 
Cahn. D’aucuns pretendent aussi que la 
créature ressemble pas mal á Alien (idem 
pour son scénario) et que ce n'est certes pas 
elle qui a pu copier, mais d’aucuns sont si 
medisants, vous savez... 


1957. De Herbert L. Strock. Avec Gary 
Conway, Whit Bissell et Phyllis Coates 


Alors lui, il n'est pas beau du tout et pour- 
tant le Dr, Frankenstein a fait ce qu'il a 
(est-on bien súr qu'il était vraiment docteur, 
ce Frankenstein, au fait?). 

Се monstre est un jeune homme victime 
d'un affreux accident que Frankenstein res- 
suscite et recoud comme il peut, Puis, il em- 
mène son monstre se ballader en ville afin 
qu'il choisisse lui-même sa nouvelle tête, en 
tuant très légèrement au passage celui qui 
la porte, bien entendu. La transplantation se 
déroule et tout semble aller bien, mais le 
cerveau a pourtant été endommagé et le pa- 
tient finira par tuer son créateur assez é- 
tourdiment. Allez faire le bien après çal 


1939. U.S.A. Serial de Ford Beebe et Saul A. 
Goodkind, Avec Bela Lugosi (à gauche). 


Le Dr. Zorka (Lugosi) a bricolé un robot 
‚Sant destiné à l'armement militaire. Mal- 

eureusement la mort de sa femme la ren- 
du un peu fou et il röve soudain de diriger 
le monde! L'armée ne l'entend pas de cette 
oreille et bombarde son laboratoire (boum!). 
Mais il s'échappe en avion et menace de ba- 
lancer un fragment de météorite qui pour- 
rait bien détruire la Terre et lui avec (pafl). 
Comme on le voit, c'était le bon vieux 
temps du serial avec ses rebondissements et 
ses extravagances comme en offraient cha- 
que semaine les salles de cinéma. 
Heureusement la civilisation devait passer 
par lá et vint enfin l'ère du cathodique 
chamboulement: Dallas, Dynastie et toutes 
ces belles choses. Ah oui, on peut dire 
qwon la échappé belle... 


(Le Monstre des Abimes) 
1958. U.S.A. De Jack Arnold. Avec Arthur 
Franz, Joanna Moore et Whit Bissell. 


Un paléontologiste se sert d'un coelacanthe 
(poisson trés primitif) pour ses travaux sur 
la généalogie de l'espèce humaine. Un chien 
r le d'un тёз l'animal et devient sau- 
vage, puis une libellule se transforme qua- 
siment en une sorte d'hélicoptere menacant. 
Quant a lui, le bon savant, il n'a pas vu que 
du sang de la béte coulait négligemment 
dans le fourneau de sa pire et Mertens a 
la fumer tranquille (faut le faire!). 

Le malheureux va alors se changer en ce 
monstre primitif aux instincts meurtriers, 
Conscient de son état, l'apprenti-sorcier fini- 
ra par s'offrir aux balles des policiers (ne 
confondez surtout pas avec Tepponen 
cière qui, elle, s'offrait au bal des pom- 


piers”, ça n'a strictement rien à voir...). 


1958, U.S.A, De Irvin Berwick. Avec Les 
Tremayne, Don Sullivan et Forrest Lewis. 


Les années cinquante déliraient pas mal, 
surtout lorsque les Américains s'obstinaient 
à voir des monstres partout: à l'intérieur 
d'eux-mêmes, dans les étoiles, sous la terre, 
dans les airs et, comme c'est le cas ici, sur- 
gissant des mers pour attaquer le pauvre 
monde, 

Cette redoutable créature semait la panique 
le long des côtes et prenait un panard assez 
ostensible à arracher la tête des gens qu'elle 
rencontrait (on s'amuse suivant ses moyens). 
Remarquez, dans leur malheur, les yankees 
ne s'en tiraient encore pas trop mal, parce 
qu'elle aurait pu être communiste, en plus, 
la pauvre bête... 


(La Mouche noire) 
1958 U.S.A, De Kurt Neumann. Avec 
Vincent Price et David Hedison 


C'est la tête du savant, telle qu'on ne la voit 
s très longtemps dans The Fly, l'original. 
conscient de ce que cette vision aurait pu 
entraîner comme effets fâcheusement bur- 
lesques dans un film à la fois émouvant et 
fort réussi, les auteurs avaient préféré la 
suggestion à une trop grande mise en évi- 
dence, et on les comprend, La patte de 
mouche furtivement entrevue et le voile 
noir sur Je visage du savant n'en prennent 
u'une force encore plus évocatrice dans 
l'esprit des spectateurs. 
La suite, Return of The Fly, saura ne 
tomber dans ce piège trop facile de la dis- 
crétion. 


(La Machine à explorer le Temps) 
1959. U.S.A, De George Pal. Avec Rod 
Taylor, Yvette Mimieux el Alan Young 


J'adore ce film mais décidément l'affreux 
Morlock qui menace ici la ravissante Yvette 
Mimieux se trimballe vraiment un look in- 
fernal (the destroy look from Hell, indeed), 
En Гап 80.000 de notre ère, les Morlocks 
sont d'affreux cannibales vivant sous Terre, 
détenant l'intelligence et faisant fonctionner 
les machines; tandis que les beaux humains 
comme vous et moi vivent à la surface, en 
gibier, insouciants et inutiles, la tête vide 
comme s'ils venaient de se taper en boucle 
toutes les émissions de "La Roue de la 
Fortune" (décidément l'ère effraiel). 

Dans son livre (d'où est tiré le film), c'est 
comme cela que H.G. Wells voyait notre fu- 
tur, le jour où la facilité et la médiocrité 
s'empareraient du Monde. Très inquiétant... 
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(Les Monstres sur notre Plandte. Titre bolge) 
Réal.: Gene Fowler, Jr. Avec Tom Tryon, 
Gloria Talbott el Chuck Wassil. 


Allons bon, qu'est-ce que Сез! encore que 
qa? Je vous explique des que vous aurez 
fini de rire, Des extra-terrestres dont la race 
s'éteint désirent convoler avec des terrien- 
nes mais ils ont peur de se faire ayy ê (on 
se demande bien pourquoi). Alors ils 
copient l'apparence humaine et prennent la 
ace des hommes de la Terre dans le lit de 
eur sompige 
Mais l'une d'entre elle, Marge, a senti percer 
le monstre sous les traits de son mále heu- 


reux et va contribuer A conjurer Vodieuse in- 
vasion. Les aliens seront tous abattus dans 
leur soucoupe à l'exception du brave Ronald 
Reagan qui en réchappera (ah bon, vous ne 
saviez pas?). 


(Frankenstein contre les Faux-Monnayeurs) 
1966. U.S.A. De Earl Bellamy. Avec Fred 
Gwynne, Yvonne de Carlo el J. Carradine. 


Tiré du feuilleton TV "The Monsters”, 
Munster Go Home met toujours en scène 
cette famille composée du grand- vam- 

, du papa monstre de Frankenstein, de 
la maman sorcière/vampire, du fils loup-ga- 
rou et de la nièce monstrueusement norma- 
le. Ici, Herman (Fred Gwynne, voir photo) 
déménage avec sa petite famille car il vient 
d'hériter d'un vieux manoir en Angleterre, 
Les locataires actuels étant d'affreux faux- 
monnayeurs, on tente aussitôt de les faire 
déloger, mais peut-on vraiment effrayer la 
famille Munster avec de simples fantômes 
anglais? En revanche, ils devront affronter 
plus tard les pubs de Canal + et ça c'est 
plus dur. 


1951, U.S.A. D'Edgar G. Ulmar. Avec Robert 
Clarke, Margaret Field et Raymond Bond. 


Un savant prévoit l'approche imminente 
d'une planète qu'il a appelée "X", Et jus- 
tement, sa fille va tomber nez à nez avec un 
vaisseau spatial où séjourne notre étrange 
personnage. A vue de nez, donc, elle a senti 
que n'était pas terrien et alors elle a peur, 

fait l'étranger fait preuve de jovialité 
mais il se trouve que l'un des assistants du 
savant va tenter de s’arroger les facultés 
hypnotiques du Xman, cela pour dominer 
les autres et faire le mal, bien &videmment. 
Les choses se gátent et c'est l'étranger lui- 
même qui se détruira avec son vaisseau. 
Quant à la planète "X", elle s'éloignera, sans 
doute pour prévenir tout l'univers que les 
terriens ne sont décidément pas très sym- 
pas. 


(Les Monstres se révoltent) 
1956. U.S.A. De Réginald Le Pore: Avec 
a 


Basil Rathbone, Lon Chaney Jr, Bela Lugosi, 
John Carradine et Tor Johnson. 


Il s'agit donc de The Black Sleep (au- 
trement dit "Le Slip Noir” pour la version 
francaise. Oui, ca fait du bien...) nous mon- 
trant le pauvre Pr. Cadman (B. Rathbone) á 
la recherche d'un reméde miracle censé soi- 
gner sa compagne victime d'une maladie in- 
connue. Hélas ses expériences ratent pério- 
ds et ses caves s’emplissent de bien 
sinistres résultats. 

A la fin de l'aventure les monstres vont 
uand même finir par se révolter. A la tête 
u commando tiste, nous pouvons ob- 

server sur notre cliché (de gauche à droite) 

John Carradine, Lon Chaney Jr. et Tor 

Johnson. Quel beau plateau! 


1959. Mexique. De Rogelio Gonzales. Avec 
Lorena Velasquez el Ana Bertha Lopez. 


Un robot complötement dingue, un monstre 
А la "Survivants de l'Infini" et au costume 
pelucheux dont le bas plisse (le bas du 
corps, je veux dire...), un cyclope géant à 
trois doigts (de nous faire rire), une fem- 
me-vampire et plein d'autres créaturos assez 
folles peuplent ce petit film mexicain sorti 
aux U.S.A. sous le titre The Ship of the 
Monsters. L'histoire contait l'atterrissage 
en nos contrées d'un vaisseau spatial ayant 
collecté des curiosités de la faune galactique 
pour le zoo d'une autre planète, Et évi- 
demment, elles s'échappent ces braves bö- 
tes, sinon ça n'aurait pr de drôle. 

A signaler que ce monstre bien sympathi- 


que avait dep fait la couverture du Mad 19 


consacré au Fantastique mexicain, La gloire! 


(Le Peuple de l'Enfer) 
1956. U.S.A. De Virgil Vogel. Avec John 
Agar, Cynthia Patrick et Alan Napier. 


Une équipe de joyeux spéléos s'enfonce 
dans les entrailles de la terre et découvre 
une civilisation d’humains albinos qui crai- 
nent la lumière du jour. Ces ôtres, assez 
fachos sur les bords, utilisent comme escla- 
ves des hommes-taupes ae jardinent pour 
eux pendant qu'ils se prélassent tranquilles 
(attention, à la troisième taupe il sera préci- 
sément l'heure de ma Suze). Ici, un de ces 
monstres (sous le masque: Eddie Parker) es- 
père abuser d'une fragile enfant qu'il em- 
pos en douce dans sa taupinière. Va-ton 
le laisser faire? Je vous pose la question. 
Non, bien sûr. Décidément, on ne peut ja- 
mais rigoler se lamente la böte majestueuse. 


(Godzilla 1980) 
1973. Japon. Jun Fukuda. Avec Katshuhiko 
Sasaki el encore d'autres japonais. 


Lassés des explosions nucléaires successi- 
ves qui menacent leur cité souterraine mys- 
tórieuse, les habitants de E (ou de 
Mû, c'est selon les versions) délèguent sur 
Terre leur terrible monstre, Megalon (non, 
c'est pas lui sur la photo...). 

Qui pourrait lutter contre cette affreuse cho- 
se sinon le rusé Godzilla (oui, 1А c'est luit), 
aidé en cela par le robot Jet Jaguar (il faut 
bien vivre avec son temps)? Godzilla expé- 
rimente lá sa botte secrète qui consiste dans 
le pate de la braguette de l'adversaire 
et, l'accompagnant, du cri de guerre qui tue: 
"Hé, ho, tas vu mes galons"? Effet assuré, 


larshall 


1964. U.S.A. De Robert Gaffney. Avec James 


Karen et Nancy 


Encore un film qui se distingue en ne met- 
tant pas en scöne le onnage du titre. En 
fait de Frankenstein, il s'agit d'un robot 
élaboré à l'image de l'homme (oui je sais, 
mais n'est pas Dieu qui veut, non plus) 
de lance dans l'espace. Bien. 

A-dessus de vilains extraterrestres rêvant 

d'envahir la Terre (ils sont tous comme ga!) 
vont lui balancer des rayons laser plein la 
figure el il va se mettre A tuer tout ce 
bouge. On sort de la projection en se de- 
mandant si nos yeux n'ont pas trahi, mais 
non c'est bien aussi nul que ga, nous n'a- 
vions pas rêvé. 
Merci au Festival Sygma de Bordeaux qui 
nous a permis récemment de redécouvrir 
cet incunable. Si, si, merci les gars (on se 
vengera...). 


1951. U.S.A. De Lee Sholem. Avec George 
Reeves, Phyllis Coates et Jeff Corey. 


Superman version Gay? Non bien sûr. Il 
reste quelques valeurs avec lesquelles il ne 
faut pas jouer, voyons. 
Figurez-vous que des wires creusent а 
its de pétrole et tombent sur un е 
ie Кн sous Terre. En наа 
la surface ces petits hommes deviennent 
phosphorescents et n'arrétent plus de se fai- 
re remarquer. Déjà qu'ils manipulent une 
curieuse arme atomique (dont Moulinex 
s'inspirera plus tard pour ses aspirateurs) 


ui ne laisse pas d'intriguer tout le monde! 
4 n leur viendra en aide, Ge экн 
ple est pacifique et malgre ga le sherift du 
coin, les traitant comme des ennemis, n'en 
finit plus de leur vouloir des misères Tout ren- 
trera dans l'ordre et nos héros sous terre, 


(Deux Nigauds contre le Dr. Jekyll and...) 
1953, U.S.A. De Charles Lamont. Avec Bud 
Abbott, Lou Costello et Boris Karloff. 


Les "Deux Nigauds” (tandem comique qui 
eut son heure de gloire, On les voit d'ail- 
leurs en extrait vidéo dans le récent et ex- 
cellent Rain Man) se retrouvent membres 
de la police londonienne au moment où sé- 
vit un odieux meurtrier. Leurs aventures 
burlesques les conduiront au du Dr. 
Jekyll qu'ils ne soupconnent pas encore de 
cacher le redoutable Hyde. 
Le final, un modèle du genre, procède de la 
ursuite échevelée où tour A tour Jekyll, 
ostello et même les policiers se transfor- 
ment en monstres velus (merci d'être velus, 
c'est trop gentil de votre part). 
Jekyll était pu par Boris Karloff, fortement 
doublé par Eddie Parker (encore lui). 


ШЕ / 


{Mutations - Titre Vidéo) 
Réal.: Jack certe Avec Donald Pleasence, 
Julie Ege, Brad Harris et Michael Dunn. 


Oui, on le reconnaît, il avait déjà fait le 
Titre Mystérieux du numéro 27, c'est la célé- 
brité! Bon. 

En fait, cette pauvre béte est encore la 
victime d'un savant cherchant à établir un 
lien entre le e animal et végétal (mais 
qu'est-ce Es ont tous?). Comme un cirque 
séjourne ns les environs, ce savant (ар- 
pelons-le Donald Pleasence une fois pour 
toutes) va mêler aux monstres déjà exposés 
les résultats de ses petites expériences ra- 
tées. Pratique. De méchantes langues ont vu 
1à-dedans À loitation d'un thème déjà ren- 
contré dans Freaks. Elles n'ont pas tout à 
fait tort pour ce qui concerne les séquences 
se déroulant dans les coulisses du cirque. 


ё 


1957. U.S.A, De Roger Corman. Avec Ri- 


chard Garland, P. Duncan et Mel Welles. 
C'était au temps où l'on s'inquiétait des 
mutations génétiques provoquées par l'utili- 
sation de l'atome. Au cinéma on avait déjà 
vu grandir des mantes religieuses, des arai- 
gnées, des fourmis et même des hommes, 
alors pourquoi pas des crabes? 

Un seul problème: on se demandait bien où 
on allait trouver assez de mayonnaise pour 
aller avec, mais enfin bon. 

Roger Corman, toujours à l'écoute d'affaires 
fructueuses, se lancait donc dans la veine 
offerte et nous proposait ces crabes géants 
qui s'attaquaient aux hommes pour manger 
leur cerveau. On ne saurait mieux conclure! 
Observez bien l'air abattu du sensible crus- 
tacé. Eh oui, on sent qu'il a bien conscience 
de tourner dans un film fauché; ah mais tout 
le monde ne peut pas étre Marilyn, non plus! 


Dossier réalisé par Jean-Pierre PUTTERS 
(la suite au prochain numéro... Si, si...) 
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TELEMANIAC 


TELE-CINE 


Rubrique de Vincent Guignebert 


MAI 


Le 2. Antenne 2. 20H30. Wargames de John Badham avec Matthew 
Broderick et John Wood. 


Le 3. M6. 20H30. Frankenstein, Dracula et les Autres 
(Transylvania 6 500) de Rudy de Luca avec Jeff Goldblum et 
Joseph Bologna. 

Le 8. M6. 15H. Le Magicien d'Oz de Victor Fleming avec Judy 
Garland et Frank Morgan. 


Le 8. La 5. 20H30. Enfer Mécanique de Elliot Silverstein avec 
James Brolin et Ronny Cox. 


Le 13. Canal Plus. 23H. Le Retour des Morts Vivants 2 de Ken 
Wiederhorn avec Michaél Kenworthy et Thor Van Lingen. 


Le 19, Canal Plus. 20H30, Pale Rider de Clint Eastwood avec Clint 
Eastwood et Michaél Moriarty. 


Le 27. Canal Plus. 21H. Gandahar de René Laloux. 


Le 27. Canal Plus. 23H. Les Monstres Sont Toujours Vivants de 
Larry Cohen avec Frederic Forrest et Kathleen Lloyd. 


En JUIN sur Canal Plus (sans date). 

Angel Heart de Alan Parker avec Mickey Rourke 

Biggles de John Hough avec Neil Dickson et Alex Hyde-White. 

Les Trois Visages de la Peur de Mario Bava avec Boris Karloff. 

Y a-t-il un Pilote dans l'Avion? de Jim Abrahams, David Zucker 
et Jerry Zucker avec Peter Graves et Leslie Nielsen. 


De Mario Bava avec Boris Kar- 
Toff et Mark Damon 


Wurdalaks, baroque 4 outran- 
ce, Boris Karloff ironise : "Je suis 
mort... de faim!". Rare... Dernier 
segment, La Goutte d'Eau est 
Passons sur le premier (Le Té- un sommet de beauté visuelle. 
léphone) assez transparent et De plus, il fait réellement trés 
ordinaire pour s'attacher aux реш, une peur qui vous 
deux autres, Les Wundalaks oursuit après la projection... 
et La Goutte d'Eau, une clas- Кае Les Trois Visages 
sique histoire de vampires as- de la Peur et vous découvrirez 
tucieux et une plongée dans la un grand Mario Bava. A quand 
folie suite au vol d'une bague ses autres chefs d'oeuvre? 


Trois sketches pour trembler. 


sur une mortelle. Dans Les Date non encore précisée, 


De Larry Cohen avec Frederic 
Forrest et Kathleen Lloyd 


Larry Cohen est quelqu'un de 
bien. Malheureusement, ce ne 
sont pas ses meilleurs films qui 
atterrissent sur les écrans fran- 
cais, Special Effects et surtout 
L’Impasse Sanglante, tous 
deux disponibles en vidéo, se 
plagant au dessus de la moyen- 
ne de ses réalisations. 

Les Monstres Sont toujours 
Vivants, suite du célèbre Mons- 


tre Est Vivant qui terrorisa 
nombre de femmes enceintes, 
délaisse la terrible emotion de! 
l'original et fonce tête baisséel 
dans la surenchère. Les bébés! 
monstrueux et carnivores fou- 
tent le boxon dans la grande 
bâtisse où des scientifiques les 
étudient. C'est plutot mal foutu, 
mais par moments assez jouis- 
sif. 


Samedi 27 mai, Canal Plus, 
23H. 


De Elliot Silverstein avec Ja- 
mes Brolin et Ronny Cox. 


Révélé par un magnifique wes- 
tern écologique, Elliot Silvers- 
tein s'essaie au suspens routier 
genre Duel. Au semi-remor- 
que, il subsitue une grosse voi- 
ture aux vitres opaques. Elle 
ravage une petite bourgade des 
states, déjoue avec zèle les piè- 
ges de la police, attaque une 
maison qu'elle détruit totale- 


ment. Moralité: le diable l'ha- 
bite. A moto, le shériff l'attirera 
vers un piège explosif. Sans 
osséder la rigueur de Duel ou 
le brillant de Christine, Enfer! 
Mécanique sait manoeuvrer 
sans sombrer dans les écueils 
du fonctionnel. Le plus 
inquiétant : les plans larges de 
la voiture satanique parcourant 
les routes désertes. 


Lundi 8 mai, La 5, 20H30 
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TELE- 


SERIES 


Rubrique de 
Laurent Duvault 


Dis, tonton Spielberg, raconte- 
nous encore de belles histoires, 
mais pas fantastiques cette fois... 
Apres Disney Babies, Muppet 
Babies, Pierrafeus Babies 
(bientót sur Canal Plus) et Lit- 
tle Tom & Jerry, voici les Tiny 
Tunes ou la jeunesse turbulente 
de Bugs Bunny et tous ses pe- 
tits amis (Daffy, Titi et compa- 
gnie...). Soixante cing épisodes 
coproduits par Spielberg et 
Warner pour l'automne 90. Stay 
tuned! 


Co-production oblige, Jean Cha- 
lopin tourne actuellement des 
nouveaux épisodes du Voya- 
geur (lundi soir, la 5) en Fran- 
ce. Mais est-ce une raison pour 
supprimer les scénes osées qui 
en faisaient tout l'intérêt? Hein? 
Comme quoi l'auto-stop peut 
faire voir du pays. 


Décidément pas dégoûtée par le 
flop de Something is out the- 
re (six épisodes, à dégager!), la 
TV américaine remet ca avec 
Hard Time on Planet Earth, 
ou comment on apprend que la 
Terre n'est qu'un purgatoire 
ur des extra-terrestres (genre 
ellátres) surveillés par une 
boule volante fagon They Live. 
Cela se veut une comédie, c'est 
affligeant et c'est yankee... 


Sortez vos mini-pistolets et les 
couteaux cachés dans les bottes, 
revoici Les Mystères de 
VOuest. James West et Artemus 
Gordon reprennent du service 
tous les aprés midi sur Antenne 
2. C'est Bian. Cest trés bien. 
C'est très très bien... 


Robert Conrad as James West 


Et pour les couche (trés) tard ou 
les lève (vraiment) tôt, n'oubliez 
pas que Docteur Who est enfin 
diffuse. La plus bavarde des sé- 
ries de science-fiction, tournée 
avec des bouts de ficelle et des 
vieilles poubelles, dure depuis 
25 ans. Ya vraiment que les 
anglais pour aimer ça, mais 
peut-être qu'ils n'ont rien 
d'autre... 


Dans les premières heures du vendredi 
31 août 1888, une prostituée minable est 
sauvagement assassinée dans une ruelle 
de Londres. Par ce meurtre commence un 
regne de terreur si horrible que le monde 

entier, aujourd’hui encore, connait... 
Jack l’Eventreur. 


01 ans! 101 ans déjà pour 

une | de qui continue а 

defrayer les chroniques et 

dépanner les scénaristes à 

cours d'idées. Ce bon 

vieux Jack inspirait, en 
naya jamais dévoilé son iden- 
tité. П pouvait être tour à tour 
malade, sain d'esprit, docteur 
ou prince, franc-maçon ou le 
dernier des mohicans. Seule- 
ment voilä, David Wickes, réali- 
sateur de son état, a décidé 
d'en finir une fois pour toutes 
avec l'Eventreur, П a d'abord 
convaincu Thames TV-CBS et 
Lorimar de s'associer (rare entre 
des anglais et des américains). 
Puis, il a si bien tanné Scotland 
Yard et toutes les forces de 
police de sa Majesté, qu'il a eu 
pour la première fois accès aux 
archives de Крон, jusque la 
interdites au public. ЇЇ a aussi 
déterré les coupures de presse 
et recueilli les témoignages de 
divers organismes comme le 
trös sérieux British Medical As- 
sociation. Prés de neuf mois ont 
été nécessaires pour retrouver 
les piéces de ce vieux puzzle 
avant d'essayer, non sans mal, 
de les rassembler. Et de se 
heurter aux questions ont 
tenu en échec les apprentis dé- 
tectives depuis un siecle... 
Comment le tueur a-t-il pu, 

fois, di tranquille- 
ment ses victimes et s'échapper, 
couvert de sang, sans étre vu? 
Pourquoi le chef de la police 
a-t-il, Ala fin de l'enquête, dé- 


missionné? A qui ont profité les 
soulévements ires, pro- 
voqués, qui ont suivi chaque 
crime? Pour quelles raisons les 
représentations de Docteur Je- 
kyll and Mister Hyde ont- 
elles été suspendues? Pourquoi, 
ou pour qui, la reine a-t-elle 
brusquement étouffé l'affaire? 
Pour réussir à trouver la so- 
lution, David Wickes a recons- 
titué le Londres d'alors avec ri- 
chesse et exactitude. On est loin 
des trois becs de gaz et de la 
tonne de brouillard habituels. 
Tout un univers coloré et dé- 
| renaît : celui de White 
apel, le Pigalle anglais. Ce 
qui n'a pas été sans grever le 


budget. 
Le décor planté, l'histoire 
pouvait commencer. Pour la 


raconter, il prit le parti de 
choisir son camp (camarade) et 
de suivre toute l'affaire avec 
ceux qui été les plus impliqués 
et les mieux débordés: les po- 
liciers. On s'attache donc aux 
s de l'inspecteur Abberline 
qui a vraiment existé) et de son 
fidèle second, le sergent God- 
ley. La paire va essayé de com- 
prendre avant les cinq dernières 
minutes qui vait être Jack 
l'Eventreur. L'enquête, réaliste, 
serpente autour de quelques 
perse pas très nets. 

mme cet acteur à transfor- 
mation qui terrorise Londres 
avec son Docteur Jekyll, ou ce 
médium allumé, ami personnel 
de la reine, qui dit avoir les 


visions de Jack... 

On se retrouve comme ga, á dix 
minutes de la fin, avec encore 
sept suspects possibles, dont 


uatre certains. Ce qui main- 
tient le suspens jusqu'à la der- 
niére minute, Pour préserver, 
jusqu'à ‘la diffusion, les con- 
clusions de cette première véri- 
table enquéte, quatre chutes ont 
été tournées, montées et 
parées. Le grand soir, une seule 
a été retenue (oui, mais laquel- 
le?) et nous est, aprés généri- 
ме, expliquée. 
X la hauteur de la reconsti- 
tution et du scénario, il fallait un 
casting de qualité. Michael Cai- 
ne, réduit par le personnage de 
Abberline-le-policier-qui-a-eu- 
-des-problèmes-avec-la-bouteille 
-mais-qui-sent-JA-un-moyen-des’ 
en-sortir, a accepté de retourner 
pour la TV aprés 22 ans d'ab- 
sence. Il y trouve un róle bien 
supérieur à ce qu'a lui offrir 
le cinéma ces trois dernières an- 
nées (il en a même récupéré un 
Golden Globe Award, l'Oscar 
TV). Face à lui se dresse Ar- 
mand Assante, grandiloquent et 
terrifiant dans le rôle de Richard 
Masfield, le charismatique Doc- 
teur Jen et le dépravé Mister 
Hyde. Entre eux se glisse Jane 

our, une abonnée, elle, des 

ni-séries TV, en lady très 
désirable. Bref, une œuvre de 
qualité, assez rare pour la télé, 
que Canal Plus vous offre en 
une seule soirée et en 
intégralité. Pour une fois, vous 
pourrez rester devant votre 
poste. 


Jack l'Eventreur (Jack the 
Ripper) de David Wickes. 1988. 
Samedi 6 mai. Canal Plus, 
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Une sacrée baffe dans la 
gueule... 


Après l'immense baffe dans la 
gueule quétait Brazil, Mün- 
chausen vient de débarquer... 
Evidemment, il était hors de 
question de le manquer. Alors 
résultat: une deuxième baffe 
dans la gueule, différente de la 
premiére mais une baffe quand 
méme. Je ne sais pas comment 
Gilliam se débrouille, mais si 
Münchausen était l'œuvre d'un 
Spielberg, d’un Lucas ou d'un 

ubrick (pourquoi s?), on 
aurait dit: "-Oooh, la belle gros- 
se machine américaine!" "-Ohhh, 
les beaux mattes et les belles 
maquettes, avec plein de mil- 
lions de dollars! (au moins 15, 
en dessous, ga fait cheap)". LA 
non, on regarde, et abracadabra, 
la magie opere comme dans les 
contes. En effet, le dernier de- 
lire de Terry Gilliam est bien un 
conte (ou un rêve, on n'est pas 
à ça pres) et je vous le prouve: 
avez-vous vu ailleurs que dans 
un conte un personnage voyant 
dans la Mort une simple amie 
de passage? Bref, autant Brazil 
tenait du cauchemar éveillé, 
autant Münchausen tient du 
rêve avec son côté "nos héros se 
sortiront toujours des pires 
épreuves". Ne me dites pas que 
la descente en cordée du crois- 
sant de la Lune ou Vénus sor- 
tant de son coquillage, ne vous 
ont pas laissé des félures au 
fond de la rétine. Sinon, la par- 
tie d'enfance qui est censée res- 
ter chez chacun de nous, a bien 
foutu le camp. Si c'est le cas, 
c'est grave! Georges MASSON 


Un pompage ou un chef- 
d'ceuvre... 


Tout d'abord, je commencerais 
par les effets spéciaux. Il est sûr 
que Gilliam aurait pu, à ce prix- 
lá, faire appel à George Lucas et 
à VILM. Mais, comme le disait 
Gipépé, il faut prendre ce film 
au premier degré et demi. Il est 
certain aussi qu'il y a un (très) 
léger pompage sur la version de 
Von Baky, mais dans ce cas, on 
pourrait dire tout autant qu'il a 
nettement pris les idées de Jean 
Image, également! 

Non je pense que Terry Gilliam 
a réussi à faire un film fou-fou- 
fou. Cela ne vaut peut-être pas 
Brazil, mais c'est un bon mé- 


Bandits. Le 
réside dans l'humour Monty 
Pythonien, ce qui ne doit pas 
aire à Vincent Guignebert... 


E film n'est rien d'autre qu'un 
chef-d'œuvre de folie. Vincent 
Planchon. 


C'était un beau réve... 


C'est fou, c'est géant... On entre 
dans la salle, on s'assoit, la 
lumière s'est éteinte et le rêve a 
commencé... 

Dans Les Aventures du Ba- 
ron de Münchausen, les effets 
spéciaux, comme Va dit JML, ne 
sont pas réalistes comme dans 
La Guerre des Etoiles; mais 


cest bien normal, après tout, 
isque le film ne fest abso- 
ument pas et ne veut pas l'être, 
réaliste. 
Dans un réve, tout peut arriver 
et les effets spéciaux ne sont lá, 
c'est clair, que pour traduire des 
péripéties, des événements. 

t puis, lorsque le Baron fait 
une partie de cartes avec ses 
amis & lintérieur de Vanimal, il 
faut voir ga sous un angle ab- 
surde et humoristique, et non 
comme un manque d'imagina- 
tion de la part de l’auteur com- 
me semble le croire VG... De 
toute façon, à partir du moment 
où l'on a accepté le fait qu'ils 
soient prisonniers dans l'animal 
(ce qui est déjà dérisoire en soi), 
pourquoi n’y joueraient-ils pas 
aux cartes, hein? 

Pour conclure, le fait de susciter 
tant de réactions différentes, 
sans laisser personne indiffé- 
rent (d'où, tous ces différends!), 
prouve bien que le film reste à 
voir pour que chacun puisse se 
faire sa propre opinion. Sophie 
MANU EAU 


Un péché mignon 
et quelques hics... 


L'important d'abord, c'est bien 
de voir Münchausen! Car les 
films de cette ambition ne se 
rencontrent plus, de nos jours. 
Et puis, surtout, j'ai envie que 
Gilliam continue à faire ses fo- 
lies (on ne va pas nous refaire 
le coup d’Orson...); ainsi, j'irai 


le voir trois ou quatre fois, 
même si je le considère plutôt 
comme un demi-succès, artisti- 
quement parlant. Ce qui est 
plus positif qu'un semi-échec, 
comme pouvait l'être Dune par 
exemple (је Гаі vu trois fois 
quand même). Car Gilliam et 
Lynch font partie de cette fa- 
mille de cinéastes qui arrivent à 
imprimer leur griffe d'auteur 
sur des films à fric. Pour cela 
déjà, ils méritent notre consi- 
dération... 

Dans Münchausen, le premier 
hic, c'est le peu d'épaisseur des 
personnages, mis rt celui 
du Baron lui-méme (formidable 
John Neville). Is semblent sor- 
tir tout droit d'un cartoon -dróle 
mais sans émotion-, d'où la dif- 
ficulté à retrouver là-dessous le 
burlesque, le délire et la 1- 
gnance (???), lesquels faisaient 
tout le prix de Brazil... 

Le deuxiéme hic (au troisiéme, 
on a le hoquet), dest que Gil- 
liam a un péché mignon, qui est 
la profusion. Il n'arrive pas à 
faire un choix parmi toutes ses 
bonnes idées, et veut tout in- 
clure dans son film, ce qui, а 
mon avis, est une erreur: les 
spectateurs sont très rapide- 
ment blasés ou fatigués malgré 
cette explosion visuelle, et le 
rythme de l’œuvre en prend un 
sacré coup... Ceci expliquant 
cela. Mais malgré ces reproches, 
je préfère largement que Terr: 
vive, plutôt qu'ici Gilliam! 
(howlala). Donc, soyons gen 
avec le Baron. Serge SIMPLEX 


Toute une affiche 
à décrypter... 


Vous avez certainement admiré 
l'affiche anglaise du Baron pa- 
rue dans votre si charmant ma- 
pure Sinon, faites-le, et уйе... 
ous pouvons y voir un rideau 
de théâtre, la montgolfière avec 
le visage du Baron pour ballon, 
un soleil métallique, un nuage 
"mortel" et les principaux per- 
sonnages. Et c'est là tout l'esprit 
du nouveau Gilliam. 
Que l'on ne nous parle pas de 
câbles visibles (5 plans et 10 se- 
condes en tout et pour tout), de 
monstre marin ridicule (le but 
n'était pas, ici, de surprendre ni 
dhorrifier: on n'est quand mê- 
me pas sur Willow!), ou d'une 
Lune en carton-pâte (ici encore, 
cest délibéré, car cela apporte 
rêve et distanciation à notre sa- 
tellite qui, même avec des effets 
spéciaux рат, jamais ne res- 
semblera а ga, dommage...). 
Non, ici, dest le triomphe de 
l'esprit et de l'imagination. Ce 
n'est pas un hasard si le film 
est narré dans un théátre. Les 
autres décors, justement, vont 
dans le sens de la commedia 
dell'arte, en plus baroques, plus 
fous et plus colorés. Je ne crois 
pas que Gilliam ait voulu nous 
refaire un univers réaliste A la 
Brazil. ll a trop d'imagination 
four se répéter visuellement. 
on, cest plutôt un conte, une 
histoire racontée à un enfant 
qui imaginerait les "lieux et pla- 
ces” de l'action ауес ‘за propre 
vision naïve et résolument op- 
timiste des choses. 
Pour ce qui est du fond, on 
retrouve toujours les préoccu- 
tions chères à Gilliam: la 
ureaucratie envahissante ou la 
société sclérosée par de "petits 
chefs”, accrochés а leur "petite 
autorité”; ainsi qu'un discours 
sur la Bombe, et une réflexion 
sur la vieillesse, 
La jeunesse est perdue unique- 
ment lorsqu'on n'y croit plus, et 
Cest là que le personnage de la 
fille est cruciale, véritable clé de 
voûte du film, qui est là, sans 
cesse, A pousser un Baron per- 
dant goût à la vie ou à sa jeu- 
nesse parfois retrouvée. 
De toute façon, Gilliam a fait 
SON film, pour lui et lui seul, 
histoire de fixer sur pellicule 
son trop-plein d'idées. Christ- 
tophe Laverne. 


Ca plane pour moi 


Quel est ce personnage qui 
s'endort pendant les films et qui 
ose dire que Munchausen c'est 
mauvais? 

N'a-til pas vu qu'il s'agissait 
d'un rêve merveilleux, comme 
Alice au Pays des Merveilles? 
Personnellement, mes pieds ne 
touchaient plus terre et plus 
rien ne pouvait m'atteindre. 
Continue comme cela, Gilliam, 
(vous aussi, les gars) et que 
Munchausen devienne un fi 
culte. J. Rennes 


Dans ton palmarés 88, tu regrettes 
qu'il n'y ай pas eu plus de lecteurs à 
envoyer leur liste. Je trouve que c'est 
un peu normal car les gens vont de 
moins en moins au cinéma parce 
de ca devient horriblement cher. 
ez moi, à Lille, il faut compter en- 
tre 34 et 38 francs la place et parfois 
lus lorsque le film atteint les deux 
eures. Alors, à ce prix-là on réduit 
et on sélectionne. 
Moi-méme, il y a quelques années, 
j'allais deux ou trois fois par semai- 
ne au cinéma, mais devant la hausse 
des tarifs je n'y mets pratiquement 
lus les pieds. 
oilà, à part ca rien d'autre à dire, si 
ce n'est que je vous admire et je 
vous souhaite une bonne continua- 
tion. 


Si je me décide à vous écrire c'est à 
cause de votre projet de poster; je 
suis résolument et définitivement 
contre. Si certains de vos lecteurs 
désirent un ou des posters, vous n'a- 
vez qu'à sortir un hors série "Special 
Posters", ЕЕ vous pourrez vendre 
30 ou 40F. Les amateurs auraient 
leurs posters et la revue conserverait 
son intégrité (si l'on peut dire). Ce 

ui fait le charme de votre revue 
c'est, outre son prix modique, Vénor- 
me quantité de texte disponible. 
Su ег huit à seize pages de tex- 
te bien tassées pour ce poster serait 
une hérésie. Et que surtout la publi- 
cité n'apparaisse pas dans votre re- 
vue, c'est si rare de ne pas tomber 
sur une page yantant les mérites 
d'une marque de cigarettes. 


C'est vrai que c'est rare et que ca fait 
du bien, mais il faut aussi penser 
que ce luxe coûte assez cher; alors 
pour ce qui est du prix modique... 
Quant à la bataille du poster, tu en 
trouveras un compte-rendu sanglant 
dans l'édito. J.P.P. 


D'abord, bravo pour l'éditorial du 
58. Surtout gardez cet esprit qui 
vous caractérise défense acharnée 
des films que vous aimez et pas de 
cadeaux pour ceux que vous trouvez 
nuls. Je voulais aussi vous poser 
une question: est-il vrai qu'il n'y a 
pas eu de Grand Prix au Festival 
d'Avoriaz en 1976. Et si c'est le cas, 
pourquoi? 


Tu as tout à fait raison. Cette an- 
née-là le jury ne voulut pas couron- 
ner Homebodies (La Tour des 
Monstres. Bien joué le titre fran- 
cais!) sous prétexte qu'on y voyait 
tuer des ouvriers) Heureusement 
qu'il ne s'agissait pas de films de 
guerre, alors! (ah, oui mais là on 
meurt pour la patrie, c'est pas pa- 
reill) Massacre à La Trongonneu- 
se ne plut pas davantage à ces mes- 
sieurs (il obtint heureusement le 
Prix de la Critique) qui décrétérent 
donc que, vu la mauvaise qualité de 
la sélection, ils n'accorderaient pas 
de Grand Prix. Il y eut, en revanche, 
deux Prix du Jury: Les Décimales 
du Futur (Robert Fuest) et The Bed 
Sitting Room (Richard Lester). Et 
maintenant, si on denoncait les cou- 
pables? C'est-à-dire: Leslie Caron, 
Patrice Chéreau, lonesco, Marcel Ju- 
lian, Robert Sabatier, Tati (on l'aime 
bien pourtant}, Agnes Varda, etc... 
Que dire d'autre, sinon que pas- 
saient aussi Sisters (De Palma) et 
Frissons (Cronenberg). J.P.P. 


Tout d'abord, bravo pour votre re- 
vue, Cest une des seules publica- 
tions dont j'attends la parution avec 
impatience. Je te quand méme 
un la serie d'entretiens avec les 
maquilleurs (Ed French, Rick Baker, 
etc...) Je pense que ce serait une 
bonne idée de continuer. 

Maintenant j'aimerais revenir sur le 
Festival du Super 8 de Mad et m'a- 
dresser tout particulièrement à ceux 
qui n'ont pas cessé de crier pendant 
la projection. J'aimerais qu'ils tentent 
de se mettre 5mn dans la peau de 
ceux qui entaient leur film ce 
jour-là et le re complètement 
saboté par une bande de braillards. 
Un grand bravo malgré tout au con- 
cours de maquillage tres réussi et 
bonne chance pour l'an prochain. 
Merci de laisser mon adresse au cas 
ou des correspondants voudraient 
m'écrire: Olivier Moretti, 13, Bd de 
Fontainebleau, 91100 Corbeil. 


Abonnée depuis le numéro 47, je me 
décide а étrer dans le monde 
merveilleux du courrier des lecteurs 
(oh oui, oh oui). Voila, je regarde 
depuis janvier une super série d'hor- 
reur sur RTL Television; La Malé- 
diction du Loup-garou. Je voulais 
juste le signaler aux quelques chan- 
ceux qui captent RTL par cáble. 
Cette série passe aprés le film de 
22h 15, chaque samedi. A bon en- 
tendeur, salut! 


Bravo pour avoir permis á Jéróme 
Boivin de répondre au lecteur qui 
critiquait son film. C'est vraiment 
super de ettre à un réalisateur 
de se défendre quand il est attaqué 
et vous devriez le faire plus souvent. 
Sinon, bravo pour le 58: super, com- 
me d'habitude, avec des petits 
changements dans la sentation, 
de bons articles sur des films at- 
tendus, mais aussi sur d'autres, in- 
connus. Bref, un excellent numéro. 
Au fait, dites à Ј.Р.Р. que je suis 
intéressé par ses charentaises. 


Trop tard, je suis сие сее fa- 
briquer exprès pour répondre à la 
demande; c'est te dire! J.P.P. 


Dessin de Olivier Moretti. 


Je suis un fan de Mad Movies, et 
comme tout le monde peut dire ce 


qu'il veut, j'aimerais donner mon 
avis sur Faux Semblants. J'ai été 
très déçu, j'ai même failli m'endor- 
mir, et c'était pratiquement le cas de 
tout le monde dans la salle. Je par- 
Jerai du scénario qui est très faible, 
je parlerai aussi couleurs pâles 
et verdátres, du jeu de l'actrice Ge- 
neviève Bujold qui devrait à mon a- 
vis se cler. Côté positif: Jeremy 
Irons qui tient tout le film, mais si- 
non, mauvais point pour Cronen- 
berg et surtout pas de Fantastique 
dans ce film, que faisait-il а Avoriaz? 
A ce sujet, comment peut-on faire ju- 
E des films fantastiques par Serge 
ma, Jean Poiret, Jane Birkin, etc.? 


La salle n'était 


as assoupie, mais 
recueillie, tu as 


û mal voir. J.P.P. 


Je vous connais depuis le numéro 27 
et je viens de lire l'édito du 58. Je 
voudrais également exprimer ma co- 
{ёте face à ces guignols qui réduisent 
le Fantastique á de simples écla- 
boussures de sang. L'essence même 
du Fantastique, comme vous le di- 
tes, est bafouée, méprisée. Moi qui 
tiens un Vidéo-Club, j'en entends de 
belles: "Le Fantastique, ca n'a pas de 
sens; Ouais, La Mouche cest pas 
assez gore, ca cause trop”, etc. 

Le Fantastique ne se définit pas à 
Vaide de quelques effets; moi je le 
retrouve aussi bien dans les films de 
Peckinpah que dans ceux de Cro- 
nenberg. C'est tout ce qui nous fait 
décoller de la vie quotidienne. 

Pour votre revue, je voudrais vous 
dire merci d'avoir tenté de rester les 
mémes depuis le début et pour votre 
loyauté envers les lecteurs. 


Bon, fini les fleurs. Le printemps a 
beau arriver, il dense que je ne 
suis pas d'accord du tout avec vos 
commentaires sur Faux Semblants. 
Je ne trouve pas ce film aussi bon 
que vous le prétendez et je dirais 
même qu'il m'a déçu énormément, 
(mais oui, Ј.Р.Р., on a le droit de пе 
pas être d'accord avec toi, sans s'en 
prendre plein la tête. Je dis ça parce 
ue t'es parfois un peu dur dans le 
ourrier des lecteurs. Oui, juste- 
ment, fais gaffe d toi, je me sens en 
forme Lie ий). La seule conclu- 
sion que l'on t tirer après l'avoir 
vu, cast que Grand Pal a Ао 
nest pas un film fantastique. Si!!! 
D'accord avec vous quand vous 
répondez dans l'édito que le Fantas- 
tique ce n'est pas seulement le sang 
et les tripes. D'accord également a- 
vec vous pour le j acteurs, 
La performance de Jeremy Irons est 
absolument géniale. Mais pour reve- 
nir au film, expliquez-moi ce que 
vous y trouvez de fantastique? 
Quand décroche-t-on de la réalité? 
La scène du rêve? O.K., 30 secondes 
pour un film de deux heures... pas 
terrible. Le Fantastique, C'est Virréel: 
les rêves portés à l'écran. Epstein, 
Disney, Scott, Carpenter, Cronen- 
berg, l'ont montré au cinéma sous 
des formes différentes mais avec 
toujours ce souci premier: de passer 
du réel à l'irréel, Ё 
La, on attend une heure, on regarde 
sa montre (mauvais signe!), la ten- 
sion monte mais on comprend alors 
que ce passage ne se fera pas, Cro- 
nenberg ne di неорре plus son film, 
il va se contenter d'une étude psy- 
chanalytique des deux jumeaux 
Mantle. 
Quand on est seul á ne pas aimer un 
film (de toutes façons c'est subjectif) 
on peut а la rigueur se poser des 
uestions, mais quand des fans de 
'antastique attendent le dernier Cro- 
nenberg et voient ga... ils sont d’ac- 
cord pour le desavouer. 
Je n'ai pas vu grand chose d’Avoriaz 
(finances obligent) mais Futur Im- 
médiat m'a bien plu et devrait en 
faire réfléchir plus d'un sur le pro- 
bleme du racisme. 
Néanmoins continuez; votre journal 
est а son top niveau et le meilleur 
dans sa catégorie. Merci pour Varti- 
cle sur Invasion Los Angeles dont 
j'attends la sortie avec impatience. 
Salut á tous. 


Bon, il ne faudrait quand même pas 
trop chipoter; nous n'allons pas éx- 
communier le réalisateur sous pre- 
texte qu'il ne respecte pas scrupu- 
leusement la ligne du parti. On n'at- 
tend pas le dernier “Cronenberg” 
comme on attendrait le beaujolais 
nouveau, Tu prétends toi-méme que 
la tension monte, et cest aussi mon 
avis, mais tu voudrais nous faire 
croire que tu tes désintéressé de 
l'action à mesure que tu l'apercevais 
que le film s'écartait du Yantastique” 
suivant les critéres que toi tu con- 
féres au genre? Bizarre. 

Je pense que les autres fans de Fan- 
tastique, comme tu dis, ont d'abord 
vu en Faux Semblants un film ¢- 
mouvant, dramatique, adroit et bien 
construit, qui décrit une lente des- 
cente vers la folie, des lors que cel- 
le-ci reste la seule attitude normative 
qui puisse encore rapprocher les 
deux jumeaux. Le film est desespe- 
rant, au sens étymologique du ter- 
me, et secoue tous les spectateurs. 
Par ailleurs il s'inscrit complètement 
dans la démarche de l'auteur, si ja- 
mais tu Vintéresses un tant soit peu 
au discours de Cronenberg à travers 
ses films. Et ils ne sont pas légion, 
aujourd'hui, les réalisateurs qui ont 
des choses à dire et qui ne s'en écar- 
tent pas au cours de leur carriére. 
Méme si la derniére demi-heure ne 
représente pas pour toi le passage 
que tu attendais du réel à Virréel, tu 
ne peux nier à Cronenberg le talent 
d'un véritable créateur ni ignorer les 
qualités de son dernier film. J.P.P. 


ut 4 tous les cinéphiles en herbe. 
at d'abord, je voudrais dire que je 
passe pas ma vie dans les pou- 
les, mais le premier Mad Movies 
| m'est passé dans les mains, je l'ai 
uvert dans une benne à ordures 
y en a qui jettent vraiment nim- 
te quoi!), Enfin, depuis ce jour, il y 
u un déclic en moi et je suis un al- 
né des salles obscures (elles ne 
it plus obscures, alors, dis moi?) 

prépare un film en Super 8 et vou- 
is savoir si fai le droit de me ser- 
de musiques provenant d'autres 
ns, ainsi que connaitre les forma- 
s d'inscription au festival du Super 


st permis d'utiliser n'importe quel 
musique d condition que ton film 
te dans les limites du circuit fa 
ial ou passe dans certains festi 
s. Par contre, sil faisait l'objet 
ne exploitation commerciale ulte 
are, il te faudrait payer des droits à 
Sacem. Et pour l'inscription, il suf 


de te conformer à nos indications 
ir notules); elle est gratuite. ].P.P. 


uis actuellement sur un gros mor- 
u (allons bon). La preparation 
n scénario très intéressant qui ne 
ait autre que Freddy 5. 
te Mad idée m'a traversé l'esprit 
qu'après avoir vu Freddy 4, je 
suis retrouvée bien déçue, Quel 
nmage, après tant de publicité! 
lons de ce scénario (oti), J'ai dé- 
5 de faire la synthèse de ce qu'il y 
it de mieux dans les quatre pre 
rs volets: les décors sombres, que 
découvre dans Les Griffes de 
Nuit, des dialogues davantage 
raillés (oui, bien sûr), l'humour 
l'on retrouve dans chaque “Fred- 
‚ et le tout assaisonné d'un zeste 
sang (pour la beauté du zeste, a- 
2 Tout ceci avec seulement qua- 
protagonistes , de facon à ce qu'on 
se s'attacher aux personnages. 
ile de dire que la mort de chacun 
x, soigneusement étudiée, est ri- 
en idées (oui, ne le disons pas...) 
i étant déclaré, j'en arrive au cri 
lésespoir. Qui serait capable, avec 
moyens financiers assez impor- 
s et du professionnalisme, de 
sformer ce papier en pellicule? 
rt-métrage, mais plus long que 1а 
nale, je pense. Oui, bien sfr, on 
elle ca un long métrage, je crois) 
t du sérieux et c'est vraiment un 
veau "Freddy", mais c'est d'une 
е dont j'ai besoin, Mon adresse: 
Catherine, 4, avenue Henry 
8400 La Charité-Sur-Loire. 


e que tu as dis le 
it vain d'ajouter le moindre com- 
taire, Pour tarranger le coup 
publions déjà le poster. Au fait 
va en penser la New Line? On se 


mande... J.P.P. 


entiel et il 


dans un état proche de l'Ohio 
de l'Afghan dans le cerveau que 
us écris, J'aime l'humour et les 
de mots. J'aime votre humour 
re, provocateur ou tout simple- 
| cynique. Mais lorsqu'on voit 


courrier des lecteurs" des 
de “maux” du genre la "Fausse 
‚il y a de quoi devenir marteau 
uviens-tu Ј.Р.Р., dans le Mad 17, 
ettre la plus con du trimestre"? 
était décapant. Alors, Alexandre 
néau, je te prie de ne plus en- 
r des jeux de mots laids pour 
bêtes. Je Yen remercie d'avance. 
ıppelle également à tous les lec- 

le Mad: si vous avez des vieil- 
grafes en bon état, envoy 
rue Mansart parce 9015 n'en 
as assez pour les 90.000 exem- 
ss. Une seule agrafe par numéro, 
e misère! 


e, tu nous fais beaucoup de pei- 
en plus tu agrafes ton cas. J.P.P, 


Je t'écris pour te faire part de mon 
total désaccord avec les résultats du 
dernier Festival d'Avoriaz. Que vient 
faire ce Faux Semblants comme 
Grand Prix? Réussi; mais pas "fan- 
tastique”, Pourquoi Baxter at-il été 
oublié ainsi que le trés original They 
Live, de Carpenter? Encore bravo 
Ber le Jury! 

'arlons-en du jury, je suis mort de 
rire! Stamp, Bellochio, Lama ou Pier- 
re Mondy sont complétement étran- 
gers au Fantastique. Je ne sais pas 
moi, il faut prendre des gens com- 
me Dante, Polanski, Hooper, Craven 
ou bien de vrais acteurs (mais fran- 
çais). Si ca continue nous aurons au 
jury Max Pecas, Ephraim Zimbalist 
Jr. et Marguerite Duras et comme 
Grand Prix Comment deux Sper- 
matozoides se battent avec une 
Trongonneuse de chez Monoprix 
Ceci dit, bravo pour votre numéro 
"Special Avoriaz” de janvier. 


Tu es peutétre un peu sévère car, 
pour une fois, le Palmarés 89 me 
semble cohérent (pour ceux qui теп 
connaissent pas encore tous les dé- 
tails, nous ne saurions trop leur con- 
seiller de se procurer au plus vite le 
numéro 19 d'impact, avec compte 
rendu complet et résultats. Voir ‘han 
de commande", merci!) 

Du reste, nous n'avons recu que 
deux lettres remettant en cause ce 
palmarés, C'est un signe, ca 

Quant à Terence Stamp, il a tout de 
méme composé un personnage hal 
lucinant dans un des sketches d'His- 
toires Extraordinaires et crevé lé- 
cran dans son rôle tourmenté de 
l'Obsédé (The Collector). ].P.P. 


Juste un mot pour vous dire un 
grand merci pour le dossier sur Cro- 
nenberg dans le dernier numéro. 

Et puis j'aimerais donner, pour tous 
les {апаз de Krueger, l'adresse de 
son fan-club. Allons-y, c'est: Freddy 


Fan-Club, P.O. Box 528, New York, 
N.Y. 10028 U.S.A. Conseil joindre 
un coupon-réponse international à 
votre lettre. 

Enfin, je désirerais correspondre 
avec des lecteurs (ou lectrices, je ne 
suis pas raciste) qui s'intéressent 
aux maquillages ou effets spéciaux 
S. Robin, B.P. 48, 77552 MoissyCra- 
mayel Cedex 


Une chose me dérange. J'ai lu avec 
un grand étonnement dans une re- 
vue concurrente que Vendredi 13 
УШ allait sortir aux States. Aussi, 

me référe á vous po savoir s'ils 


ont vraiment osé. Je cherche aussi 
"L'Anatomie Humaine", de chez Na- 
than Juran, ainsi que tout sur la 
charmante Kylie Minogue. Ci-joint, 
photos d'une de mes récentes créatu- 
res. Patrick Michalowski. 174, rue 
Tahmer, 94400 Vitry-Sur-Seine. 


Ah bon, ya des revues concur 
rentes? C'est pas possible, on va fai- 
re des recherches. Bon, écoute, pour 
Vendredi 13, bien sûr que le hui- 
tiéme est en route. On va méme fai- 
re plus fort que nos concurrents: je 
fannonce solennellement le projet 
d'un Vendredi 13 IX. Non mais 
alors.! J.P.P. 


Surtout ne réduisez pas l'humour, il 
donne vie au journal et ne sombrez 
jamais dans la facilité en inondant 
vos pages de publicités indigestes et 
oppressantes. Vous semblez étre les 
seuls а écrire ce qu'ils pensent sans 
chercher à cirer les pompes pour se 
faire du blé. D'ailleurs l'éditorial du 
58 a remis les pendules à l'heure et 
vous devriez le faire plus souvent 
Je pense à Ciné 6, sur M6, qui a dit 
dans son émission du 26/3 que Rut- 
er Hauer, dans La Légende du St 
uveur, tenait lá son réel premier 
rôle à l'écran. Ils n'avaient pas dû 
voir Ladyhawke, Blade Runner ou 
The Hitcher, et ca parle de cinéma! 
On doit se battre pour démontrer á 
tous ces handicapés de l'imagination 
et ces frustres de la caméra que le 
Fantastique n'est pas un genre mi- 
neur, mais au contraire le genre uni- 
versel, quí peut tout faire, tout dire 
et tout montrer. 


J'ai remarqué que certaínes lettres 
traitaient en profondeur du róle du 
Fantastique, de son état, de son de- 
venir et tendaient à la réflexion. Il 
me semble qu'il faudrait séparer ces 
lettres du courrier habituel de façon 
à proposer des sujets de débats où 
pourraient intervenir les lecteurs. 
Avec la possibilité d'étaler un sujet 
sur plusieurs numéros. Je suis cer- 
tain que cette rubrique passionnante 
aurait sa place dans Mad Movies. 


Bonne idée, mais il y a ach le 
Forum et surtout la “Tribune libre 
que vous n'utilisez guère... PP. 


Photos de Patrick Michalowski 


Il faut l'avouer: l'actualité cinémato- 
grphique est de moins en moins 
enthousiasmante. Les séquelles qui 
font suite à des remakes, des énié- 
mes épisodes qui saffaiblissent de 
numéro 3 en numéro 4. Bon d’ac- 
cord, il y a bien quelques exceptions 
(Near Dark, les “Carpenter” ou 
Cronenberg”...), mais elles ne font 
jue confirmer la regle 

omprenons que Mad est devenu 
trop l'esclave d'une actualité mer- 
dique: deux pages: un film, deux 
autres pages: un autre film, Avec ce 
style de découpage (numéro 57) on 
finit vite par s'ennuyer. 
Le recours: la rétro. Sacrifiez les 
quatre pages de Moonwalker et fai- 
tes un dossier Karloff/Lugosi. Re- 
tournez-vous vers ce qui fut le meil- 
leur du cinéma fantastique (un film 
décrypté d'un Franju, Judex, pour- 
quoi pas?). Faites-nous revenir aux 
cinémathéques (il passait récemment 
Le Testament du Docteur Cor- 
delier, qui l'a vu? Moi), Faites-nous 
redécouvrir “the best of” du Fantas- 
tique (dans un Forum, why not? Je 
rêve d'un Forum sur La Fiancée de 
Frankenstein). En attendant une re- 
lance de ce genre quí est, sinon en 
рн tout du moins essouffle, 
CF lettre d'Eric Dulle, numéro 56), 
n'oubliez pas que vos meilleurs 
articles vous les avez faits dans les 
rubriques rétrospectives où vous 
traitiez avec amour et enthousiasme 
des (Mad) Movies que vous aviez 
choisis, et non pas de ceux que l'ac- 
tualité vous imposait 
Ceci dit, "bonne continuation" de la 
part d'un de vos plus fidèles lec- 
teurs. Pour les controverses: Stépha- 
ne Susana, 9, rue du General Sarrail 
92220 Bagneux 


Tu as plein de bonnes idées et je l'en 
remercie, mais lorsque le question- 
naire naus apprend que les lecteurs 
ne souhaitent pas voir augmenter la 
Partie rétro, € qu'on devient? 
Qui disait déjà que la démocratie 
n'était que le pouvoir exercé par le 
plus grand nombre sur la minorité? 
Dans les premiers numéros nous 
privilegiions la rétro (jusqu'au 26 en- 
viron) mais nous ne Hrions alors 
qu'à 30.000. Tout est ld! [.P.P. 
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LE FILM D'EPOUVANTE 
De Philippe Ross, chez Jai Lu. 


C'est pas nouveau, la concur- 
rence fait rage... Tandis que 
Marabout sort Les 100 Chefs- 
d'Oeuvre du Film Fantasti- 
que, de son côté J'Ai Lu lui 
balance dans les pattes Le Film 
d'Epouvante, dernier-né de sa 
série "Les Grands Genres”. 
Toujours un О fouillis, com- 
me ses grands fréres, Le Film 
dEpouvante passe en revue 
un éventail choisi de produc- 
tions inégales, du Nosferatu 
de Murnau en 22 a La Mouche 
de Cronenberg en 86. П est vrai 
que le plaisir ne réside pas es- 
sentiellement dans un classe- 
ment par ordre d'importance, et 
qu’on peut fort bien trouver son 
compte en feuilletant ces petits 
bouquins bien pratiques pour 
découvrir ici ou lá les superbes 
paon des films qu'on a aimés. 
out de même, si on dispose 
d'une très riche iconographie 
comme celle-là, pourquoi ne pas 
la faire apparaître en hors-texte, 
et contribuer ainsi à la mise en 
valeur qu'elle mérite? "- C'est 
pour pas que les gens puissent 
decouper les photos, et pour les 
inciter A venir les acheter direc- 
tement à Movies 2000, la très bel- 
le librairie du cinéma, 49 rue La 
Rochefoucauld, 75009 Paris!" Ah 
bon, ga alors, javais pas tout 
compris... 


Le film | 
d'époyyante 


LES 100 CHEFS-D’OEUVRE 
DU FILM FANTASTIQUE 
De Jean-Marc Bouineau et Alain 

Charlot. Marabout. 


Quant aux 100 Chefs-d'Oeu- 
vre du Film Fantastique, ona 
résolu le probleme depuis belle 
lurette chez Marabout, en pré- 
sentant derechef une seule et 
unique photo (parfois deux, so- 
yons pas mesquins) par film, et 
cela sur la page opposée, par 
rapport au texte de présenta- 
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—SANG D'ENCRE 


tion dudit film. C'est clair, c'est 
sobre, c'est peut-être lassant 
aussi, va savoir... Par ailleurs, 
l'éternel dilemme d'avoir ainsi 
découpé des tranches exactes de 
"100" films, alors que le cinéma 
est quasiment centenaire: pour- 
quoi pas 99, pourquoi pas 101? 
La, fu chipotes, mon pote. Une 
anthologie, c'est déjà pas très 
vendeur comme bouquin, si en 
plus de cela, fallait que ca soit 
complet 1" J'ai la réponse, ça y 
est, Cest parce qu'ils ont pas pu 
trouver les photos des autres 
films. Tréve de plaisanteries, 
Alain Charlot va sûrement se 
mettre en rogne, on n'a qu'à 
dire qu’on adore ce genre de 
fascicule {гёз facile а compulser, 
pour une premiére approche du 
genre. Et puis l'alphabet, c'est 
encore ce qui s'est inventé de 
mieux depuis des temps im- 


mémoriaux, ur éviter de se 
perdre dans de vulgaires pages 
numérotées... 


CULT MOVIES 
De Danny Perry. 129F, en an- 
glais, disponible chez Contacts. 


Une anthologie indispensable 
des films-culte selon Vauteur. 
ST côtoient sans problème des 
ilms aussi aimés et dissem- 
blables que Blade Runner Psy- 
chose, Café Flesh (un porno), 
ou La Nuit du Chasseur. 

Du texte intelligant et des pho- 
tos rares pour 286 pages capti- 
vantes. 


LE RODEUR 


"Bonjour chez Vous!" comme on 
disait dans Le Prisonnier. Le 
dialogue-leitmotiv bien connu 
de cet univers kafkaien nous 
revient en écho, avec la paru- 
tion du tout premier numéro du 
Rödeur, bulletin de liaison du 
fan-club frangais des dingues de 
cette production inégalée. Le 
représentant en France du fan- 
club international a eu la trés 
bonne idée de faire traduire ce 
semi-fanzine, qui doit compor- 
ter d'ailleurs des articles de sa 
conception, ainsi que diverses 
choses telles que points de vue 
ou nouvelles ntéstiques, éma- 
nant, s'ils le souhaitent, d'éven- 
tuels littérateurs gaulois, mais 
néanmoins passionnés. N'hésitez 
pos à Vencourager, et écrivez- 
ui: Jean-Michel Philibert, école 
publique de 42260 Pommiers. 


REEL ART GREAT POSTERS 
665F, chez Contacts. 


Un bouquin stupéfiant de 350 
‚es portant sur les plus bel- 
ез affiches U.S. et leur illustra- 
teur. C'est rétro, c'est beau (Cest 
cher...) mais Cest tout bon! Ideal 
pour un cadeau à un cinéphile. 


MAD'GAZINE 


Par Nick D'AURIA et toute la Troupe 


[LA COLLECTION GORE 


Des illustrations qui en appellent immédiatement à l'imagerie 
cinématographique. En voici deux exemples flagrants, mais il en 
existe bien d'autres adaptant des films ра 


our se détendre un peu, qui 
nous empêche de sauter du 
coq à l'âne et d'en venir su- 
ticement au gore ? La col- 
lection Fleuve Noir a débuté il y a 
trois ans maintenant une série, entiè- 
rement consacrée au genre. À raison 
de deux titres par mois, donc quatre 
fois plus que votre Mad adoré, ils 
sont en passe d'atteindre le numéro 
100 si les petits cochons (qui som- 
meillent en nous tous) ne les 
mangent pas. Et tout ça, sans même 
qu'on en ait parlé dans ces pages, 
autant dire un exploit... D'ailleurs, ce 
doit être un exploit d'avoir con- 
vaincu autant de beau monde à 
écrire des horreurs a priori rigolotes, 
puisque même des "grands" s'y sont 
mis, comme Andrevon, Pelot ou 
Jouanne. C'est exprès que fen oublie, 
juste comme ça, pour voir s'ils vont 
m'en vouloir Comme quoi être 
écolo-intellectuel, et même parfois 
gaucho-écolo-intellectuel, ga mène à 
tout, pour qu'on ait besoin de 
| bouffer. Restons sérieux, ou les pro- 
cès (d'intention ?) vont pleuvoir dru. 
Le principal he qu'on pourrait 
faire à une telle collection, si on 
était autorisé, reste qu'elle se pi 
| sente de manière fort inégale, entre- 
lardant des histoires typiquement 
fantastiques avec de (plutót) bonnes 
(mais déplacées) nouvelles polieie- 
res, qui auraient pratiquement pu 
trouver 1 


Comme une ode 
de mort 


fois moins connus. 


eur place dans d'autres méandres... 
du Fleuve Noir. Sans compter 
1 sable (7) piment , 
pra te éminé (artificiellement?) ae 
la, et ceci dans hague ‘bouquin. 
Difficile d'y échapper. Tant pis, on 
fera avec... Allons, quoi, de temps 
en temps, lueur des lueurs, on a 
quand même plaisir à se délecter de 
toute cette hémoglobine, surtout 
quand elle transpire au travers d'un 
humour tous azimuts comme dans 
le numéro 89, intitulé Aux Mor- 
sures Millénaires. 

Vous voulez un exemple: "- La pe- 
tite Belinda esquissait un rictus 
monstrueux. Un nuage découpa la 
retine de la lune. Un chien andalou 
hurla au loin, dans Spanish Harlem. 


Korty frissonna, pensa encore d cet 
obscur objet du désir... ...Nétait<e 
pas pluté! le fantdme de la liberté, 
croisé sur la Voie Lactée, comme la 
mort en ce jardin ? Van Hellsong, 
obstiné, finissait la liste des..." etc... 
Vous voyez bien que c'est marrant, 
et bourré de тё ces cinémato- 
graphiques par-dessus le marché, ça 
vous connaît son Bunuel sur le bout 
des doigts, comme ça on peut en 
profiter pour réviser en vue du con- 
cours de IIDHEC, on perd pas son 


temps... C'est presque dommage 
qu'un non pre ait signé: Axel | 
man. On ашай pu lembaucher à 


Mad pour espérer relever l'humour, 


TARZAN 
Seigneur des Singes 

Comment, et vous ne le saviez 
pur Edgar R. Burroughs avait 

au se retourner dans sa tom- 
be, eh bien le cycle complet des 
Tarzan n'avait j is paru en 
France ! Et les éditions NéO ont 
décidé de remédier à cette la- 
cune, en publiant l'intégrale des 
24 volumes, dont vient de parai- 
tre le numéro 11: Tarzan, Sei- 
gneur des Singes. Une allé- 
chante histoire de Croisés, iso- 
lés dans une jungle africaine 


depuis 1191, et ces guerriers 
anachroniques n'ont pas cessé 
de s'affronter dans des tournois 
rituels, depuis cette ue, 
quelle santé les enfants! Une 
bonne occasion de remonter aux 
meilleures sources de la litté- 
rature d'imagination, en parta- 
nt avec Tarzan ses aventures 
iques, ballotté qu'il est de 
chevaliers félons en cheikhs cu- 
pides, parmi les fabuleuses ri- 
chesses englouties de Nimmr... 
Et avec, en prime, une superbe 
histoire d’amour A la cle. 


CHILD’S PLAY 
de Joe Renzetti. Milan. A 382 
RC 270. 


Un de mes vieux maítres disait 
toujours : "- Petit, pour qu'une 
musique de film seit bonne, il 
faut qu'on ne la remarque pra- 
tiquement pas, qu'elle paraisse 
inexistante" Mission parfaite- 
ment accomplie dans le cas pré- 
sent, car peu de chose A vrai 
dire différencie la face A de la 
face B, ou méme les treize pre- 
mières plages entre elles... On 
saisit tout de méme la présence 
de Chucky, révélée par quel- 
ques percussions, censées mar- 
quer, sans doute, ses premiers 
pas ? Puis cymbales et violons 
whésitent pas A se relayer ou а 
se chevaucher, recréant en quel- 
que sorte cette "musique d'am- 
biance" somme toute classique, 
que Yon accole souvent à toutes 
les scénes d'angoisse ou de sus- 
pense, dans tous les films du 
monde. "- Justement, y/a plein 
de scènes d'angoisse dans ce 
film-la, coco " *- Ah bon, ben 
ya qu'à accoler plein de musi- 

ue d'angoisse partout." Dans 


le cadre de notre émission "Que 
se passe-t-il au mixage, dans les 
films fantastiques?", vous avez 
pu assister à un désopilant in- 
terlude, programmé pendant la 
panne du micro.. 


The FLY II 
de Christopher Young. Varése/ 
Sarabande. VS 5220. 


Une superbe envolée (c'était dif- 
ficile à éviter, et pourtant c'est 
le mot exact...) aussi envofitante 
qu'orchestralh, dès le départ du 
premier morceau. Avec exposé 
quasi-symphonique du thème 
principal, d'où semble se déga- 
ger l'ambiance lourde de me- 
haces, qui doit peut-être préva- 
loir a fA naissance d'un héros 
malheureux! Les violons déve- 
loppent ensuite le thème à l'in- 
fini, non sans revenir, en alter- 
nance, et comme pour repren- 
dre leur souffle, à un dépouil- 
lement à la limite du confi- 


dentiel. Suit un crescendo in- 
quiétant, mêlant crissements et 

cussions, symbolisant sans 
doute l'adolescence déchirée du 
paren Brundle. Alors, tout 
ien réfléchi, il ne reste plus 
wà intervertir savamment les 
leux ambiances, en les faisant 
s'entrecroiser ou se sup ser, 
pour composer une premiere fa- 
ce tout a fait digne d'éloges. 
Méme sans avoir vu le film, je 
suis sür que vous aurez bien du 
mal а ne pas rester pá(u)més 
sous le charme (ou sous l'éra- 
ble, c'est bien aussi...), comme 
vous l'êtes si souvent, sous ce- 
lui de la vie qui va, vers son 
apothéose... Bon, qu'est-ce qu'on 
fait maintenant, on appuie sur 
"replay" ou on se décide à re- 
tourner le disque ? Eh bien, on 
a eu tort d'attendre, le meilleur 
était а venir, la "marche de la 
Mouche" fongant, dès la pose 
du saphir, pour se pelotonner 
au creux... de nos malheureux 
tympans, telle une chevauchée 

andiose. Pas de doute, Chris- 
topher Young aurait dû naître 
au dix-neuviéme, il aurait fait 
fortune et aurait pu aider son 
copain Schubert dans la détres- 
se. 


HELLBOUND/ 
Hellraiser II 
Christopher Young. Crescendo- 
Records. GNPD 8015. Existe en 

C.D. uniquement. 


Essai de critique rapide, en un 
seul mot : Superbe. Et je pèse 
mes mots. Une heure quinze de 
musique (privilège du CD) qui 


vous emporte très loin, C'est le 
que de B.O. qu'on aime en de- 
ors de tout support cinéma- 


tographique et cest tellement 
rare... 

N.B.: En fait, pour de plus am- 
ples details stylistiques, on peut 
aussi se reporter au paragraphe 
précédent, en ayant soin d'inter- 
vertir le nom des héros. Mais il 
faut conserver, évidemment, ce- 
lui du musicien. Alors quoi, j'en 


vois qui suivent pas là-bas dans 
le fond... 


ADIEUX 


eginald Le Borg vient de 
nous quitter 4 86 ans, ce 
ui lui a laissé le temps 
е fournir une grosse 
duction... Allant de Calling Dr 
Death A Weird Woman ou 
Dead Man's Eyes. Une partie 
seulement a traversé VAtlanti- 
que, et on se souvient avec 
plaisir du Fantóme de la Mo- 
mie, qui renouvelait assez bril- 
lamment un theme usé jus- 
qu'aux. bandelettes. Suivirent 
'oodoo Island, Black Sleep à 
la distribution éclatante, i 
que L'Etrange Histoire du Ju- 
ge Cordier, une très lointaine 
adaptation du célèbre Horla de 
Maupassant. Les détails insoli- 
tes, le savoir-faire, masquèrent 
astucieusement le manque de 
moyens financiers chez ce pro- 
lifique réalisateur. 


L'acteur Maurice Evans nous 
abandonne également, à 87 ans, 
lui. П avait été l'inquiétant Dr 
Zaius, un orang-outang gardien 
des secrets de la сї ation, 
dans La Planète des Singes. 
C'est dommage, on l'aurait cru 
éternel. Il ne Boda pas le lou- 
р au prochain passage TV de 

série Ma Sorcière Bien- 
Aimée, ce quí ne saurait tar- 
der, vu le renouvellement cons- 
tant de nos programmes... A 
moins qu'on ne nous resserve 
un de ces soirs Le Crime Etait 
Presque Parfait de Hitchcock, 
ou méme Rosemary's Baby de 
Polanski, oü il contribuait dia- 


boliquement a envoüter la pau- 
vre Farrow, aidé en cela 
par un certain John Cassavetes 
au mieux de sa forme. Lucifer 
ait leurs âmes, à tous deux ! | 
Agé de 77 ans, Harry An- 
drews disparaît aussi. İl avait 
osé, celui-là, namen dans 
diverses produ: 8 de moyen- 
ne gamme, comme Moby Dick 
Modesty Blaise ou Théátre 
de Sang. On a dü la oir 
également, mais alors c'était 
outre-Manche, dans une adap- 
tation TV anglaise de Jack 
VEventreur. 


Encore un qui a désiré écrire le 
mot "FIN" au bas de la page, 
c'est Virremplagable Karel 2. - 
man, 78 ans. Dessinateur et ani-| 
mateur de marionnettes, il en 
était venu tout naturellement| 
au cinéma fantastique. Souve- 
nez-vous, on vous en parlait 
tout récemment A propos de 
Münchausen, le tchecoslova- 

ue Zeman avait réalisé en 
961 un Baron de Crac a 
décors extraordinaires. Les dé- 
cors, justement, étaient la| 
spécialité et la spécificité dudit, 
lui quí n'avait pas craint d'at- 
taquer méme Aventures 
Fantastiques tirées d'un 
roman de Jules Verne, et avec 
quel brio ! On t citer en 
outre, et en vrac, Le Trésor de 
1Te aux Oiseaux, L'Arche de 
Mr Servadac, ou encore Vo- 
yage dans la Préhistoire. 


ILS ONT OSE ! 


ls ont vraiment osé. Ils, ce 
sont nos sympathiques con- 
frères de La Revue du Ci- 
néma (je profite des pa- 
renthéses pour adresser des énor- 
mes bisous d Danièle, et deux 
chaleureuses poignées de main d 
Philippe et Jacques), qui viennent de 
décerner leurs "Nanars d'Or 88". 
retiendra surtout la remise d'un na- 
nar de la plus mauvaise critique à 
Claude-Marie Trémois, la petite ra- 
bougrie de Télérama qui contribue 
chaque semaine, ee seuls écrits 
nauséeux, à la se de fréquen- 
tation des salles (des fois qu'on se 
retrouveralt à côté d’elle...). 


Lamberto Bava est à la bourre, La 
bourre, toujours la bourre, eh oui, 
ces tout comme nous... pl rs 

sure] со: ur 

a ы tournages гед Hor- 
тог Spaghetti, Tortellini Macabri, 
П Calzone della Morte, Lasagna 
Fantastica, Un’ Caffè per Favore 
et Addizziona Fatale. 


Nouvelles du 4 rue Mansart... 
J.P.P. cherche toujours un bassiste et 
un batteur, plus la guitare solo, 
monter son groupe (chansons 
incaíses exclusivement). Toullec se 
fait des burnes en or en sí t 
sous le donyme de Carl ес 
dans VÉcran Fantastique, mais on 
Ya recone оман méme. D'Auria, 
alias Mr -de-Lynx, corrige tous 
nos textes, haie ile ha vremand bo- 
an d'eux travailles, le 
ulgnebert reçoit 
dinsultes, mais 
gar he de dire ce quil en fait 
fite d'une E 
сы per Le boss ee 
pour draguer les petites filles à la 


sortie des cinémas. 
asse le bo de Morlaix 
Bretagne), ой if pisse a torrent en 
ce moment... Charlot attend impa- | 
tiemment les nouveautés olé-olé 
de chez Colmax. Allez, à dans 
deux mois... 


Burel vous 


Dans cette rub; , nous avons 
failli oser dire une connerie, à pro- 

de la mort, ou de Charles Va- 
nel, ou les deux. Tant pis, il faudra 
de turc. 


En parlant de morts enterrés ou à 
venir, il ne nous faut oublier | 
Blier (е! ca vous fait rire, bande de 
boeufs 1). П s'agit bien entendu de 
Bernard, et non pas de Bertrand, 
comme l'ont dit et répété certains 
analphabètes de la Cinq. 


A peine jué de son OVNI, 
un Charlot s'est 
honteusement emparé de l'identité 
de notre Alain lot national, 
bien connu des lecteurs de Mad. 
Et cet alien-la s'est mis à proférer 
diverses insanités sur de pauvres 
polars de nos в (Voir Im- 
pact 20). Prétextant ici cette absur- 
dité “qu'un film ressemble (1) à 
une ‘hypertrophic de Tespacctemps", 
ou réassaisonnant là 9" 


théorémes, du genre "tout corps 
plongé dans un liquide Tree 
automatiquement d la surface"! Ce 
ne seralt pas si grave, mais le 
coquin court encore, Si vous 
Yapercevez, n'hésitez pas à se- 
couer très fortement, pour qu'il 
abandonne le corps de notre re- 

té confrère; Ou alors deman- | 

-lui d'arrêter la boisson... | 


PE 


ES ANNONCES 


Les annonces sont gratuites, mais réservées à nos abonnés. Désolé, mais nous 
wavons plus de place. Pendant qu'on y est, merci de les prévoir assez courtes. 


eg acheteurs et vendeurs de 
tout jue ce soit vos BD, і- 
nes préférés, livres си affiches, contacter 
le 41.87 68 00 ou SIKAMORE International 
“D-V”, ВР 132, 49124 St Barthélémy d'An- 
jou. Un certain Frédéric Voize y sévit, pour 
monter un dépót-vente du fantastique... 


1000 jaquettes à 1 F. l'une, et il a de tout: 
fantastique, horreur, policier, comedie, etc. 
‚Chez: in Arnaud, 59 rue Anatole Fran- 
ce, 32100 Condom. (Ndir: Attention, les 
gars, certaines jaquettes sont flottantes). 


Vends affiches, photos, scénaril (hi, hi), re- 
vues Cinefantustique, MMF (1 à 13), Ecran 
(anciens, série), Strange, Marvel, etc. 
Joindre 2 timbres à 2,20 à : Patrick Giraud, 
25 Av, Roger Salengro, 93420 Villepinte 
Vends B.D, Strange, Comics USA, Métal, 
(y'en a qu'un alors, sinon, c'est "métaux à 
petits prix. Contre envip. timbrée à Xavier 
ros, 14 rue G. Brassens, 33520 Bruges, 


300 photos & vendre de 120 films différents 
(from Alien to Zombie...). 10f. l'une, 1008. 
les 10. Et les négatifs : 40f. Yun ou 350f. les 
10 ou 1506, les 5 (recommence plus dou- 
cement, fat absolument rien compris. 
МАК). Le mme à Daniel Cerisier, 28 
rue Henriette, 91330 Yerres. 


Vends en VHS : Jeu de la Mort, New 
York 1997, la Fureur de Vaincre + 
nomb. jaquettes vidéo, en VHS : 
Hidden, Le Ninja Blanc, Invasion US, 
Portés Disparus, et tout s/Chuck Norris. 
Ecrire à Stephane Perdreau, 9 rue du Gë- 
néral Leclerc, 22580 Plouha. 


Achète 200. pièce les disques de Démons 
et le Téléphone sonne toujours deux 
fois. On peut téléphoner (deux fois?) à 
Christophe au 55 23 58 88. 


Echange ou vends nombreux livres SF, et 
fantastique + Bob Morane -Strange -Nova; 
liste; envoyer 2 timbres à Eric Maillet, 33 
т. de la Roseraie à Meudon la Forêt (92360) 
Matériel divers, à échanger ou acheter, sur 
Gorillas in the Mist, l'Ours, Timothy 
Dalton/Bond, the Muppet Show et Bruce 
Lee. Ecrire à Ramon Garcia, c/. Boters 10 
1/1, 08002 Barcelona, Espagne. 


Cherche 1 à 21 de Mad Movies et 1 à 13 de 
l'Ecran fantastique. Echange Mad 22 contre 
ГЕстап 23 (Comment ca? Гаї sans doute 
mal entendu!... ou alors fai mal lu, c'est 
l'un ou l'autre). Téléphoner à : Thierry 
Weckner au 89 48 65 3! 


Jeux photos de Toxic, Bad Taste, Dolls, 
Amazonia, etc. à 30f. pièce, Cid. Giroux, 
18 r. des peupliers, 92100 Boulogne. 


Cherche jaquettes de Youngblood, Alien, 
Retour vers le Futur, Freddy 3, Sudden 
et Aventuriers de l'Arche Perdue 
et Retour des Morts-Vivants. Mais aussi 
la K7 de La Nuit des Masques 
contre Rambo ou Terminator. Hervé 
lard, 2 r. des Ecureuils, 64230 Lescar. 
Urg, à vendre Vendredi 13 1 à 7, Ecran 95, 
et nbx. livres dont vous êtes le héros + K7, 
affichettes, romans, ete. Liste & prix contre 
un timbre à Julien Taillard, 12 r, 

appt 112, 79000 Niort, 

Achète K7 de jeux Atari 2600, en ra 

avec fantastique, SF ou fantômes... Vader. 
vous collaborer au zine NECROMA- 
NIA?(oul, Hens, combien on gagne?) Dans 
les deux cas, écrire à P, Dedourges, 36 
impasse Bourdon, 62710 5 
Achète tout sur Ursula Andress (tohaouk) 
Chapeau Melon et Bottes de Cuir (revues 
où photos). Ecrire à L. Chanut, 51 (777) La 
Gare, 07160 Le Chaylard. 


le vous dessinera affiches pour super 8, 
), story: J is es de 
costumes et toutes illustrations, Frédéric 
Lespine, 4 т. du Cagire, 31600 Muret. 
Nombreuses copies de BO de films á pri 
intéressants (l audio). Liste chez Же 
phane Marin, 288 г. Vendóme, 69003 Lyon. 
Achéte, de Robert Howard, la série Conan 
le Ci le Flibustier, l'Usurpateur et 
le Guerrier, Pierre Cornu, 34 т. des Ormes, 
Faremoutiers, 77120 Coulommiers. 
Cherche livres techniques sur series de SF 
comme UFO, Space 1999 (on a des trucs 
sur Dallas ou Dynastie, sí tu veux? - Non, 
merci, sans facon. -Ah bon! Tant pis...), et 
tout long ечи du méme . Ainsi 

À acheter 
itions (le coguin) 
Géménos Cedex. 
Cherche avec (аһ, c'est bien aussi, 
avec courage!) la de Day of the Dead 
et la K7 vidéo de Zombie. Eventuellement 
échange contre disques... V.-E. Pellet, 19 
lot. de la Tour Pouget, 30100 Alès. 


Plus de 400 films VHS à vendre, de tous 
genres (policier, horreur, fantasi ) et à 
К raisonnables. Liste contre un ti á 

. Binet, 1 т. Chäteau-Gaillard, 87-Limoges. 
600 f. les 50 livres SF/épouvante. J-Claude 
Crausaz, 95 bd. Vogt, 1205 Genève (Suisse) 


66 


Achète caméra plus teur 16 mm. en 
bon état, Ecrire à Redvane Sakref, 9 me 
Pierre Dupont, 69200 Vénissieux. 


Achète à prix raisonnables et bon état les 
K7 (version française) des 7 Vendredi 13, 


Emmanuel Fortemps, rue des Chardonne- 
rets 28, В-4100 Seraing (Belgique) 


Recherche livre “le Dernier Aventurier du 
Cinéma” de J.J, Jelot-Blanc (Garanciéres); 
achéte tous documents sur Harrison Ford; 
vends Ecran, Mad et Starfix à 10 f 
pe jean Halter, 9 impasse St-Joseph, 
'oncowrt, 57860 Montois-la-Montagne. 
Veñds en VHS Highlander, Ghostbuster 
et ae Gun а 150 f, l'un; E.T. à 250 f. et la 
BO Hause (en CD) а 150 f. Frédéric 
Pontille, imp. des Cédres, 42370 Renaison. 
Vends tout plein de B.D. : Lug & Aredit 
(Nova, Strange, etc), Comics Marvel & DC. 
Liste chez hane Germann, chemin de 
Praz-Séchaud 9, 1010 Lausanne (Suisse). 


Figurines de Star Wars à vendre + revues 
Lug (1980 - 85) et Mad de 31 à 41 (y en a 
plein qui vendent leurs Mad! Dans 15 ans, 
vous le regretterez, les gars...). Tony Hulot 
10 rue Louis Wayssié, 24110 Luce. 


Cherche tous documents sur Robocop, V, 
Dar l'invincible et Marc Singer. Ecrire à : 
Sandrine Caliceti, 15 Av, General Leclerc, 
Breviandes, 10800 St-Julien les Villas. 


Achéte en VHS la Mort aux Trousses et 
Psychose. Faire propositions à Stéphane 
au 70 29 81 40 (entre 18 et 21 heures). 


Quelqu'un peut-il me fournir l'adresse de 
Brian de Palma? D'autre part, je recherche 
aussi partitions musicales complètes de 
Phantom of the Paradise. Serge Schiro, 
712 Calebassiers IV, T2, Ste-Clotiide-deto 
Réunion, 97490, 
Vends K7 de l'Inspecteur Harry, Birdy, 
Hellraiser, un Cosmonaute chez le Roi 
Arthur, Rocky TV. r Stéphane 
au 48 29 18 06, après 19 h. 
Recherche avec acharnement (ah, bien vue 
l'ébauche de renouvellement.) les BO, si 
possible en K7, de Inferno et Ghostbus- 
ters, à prix mı (écrivez mieux que 
ca, quand même, on avait compris à prix 
merdiques"!), Daniel Biga, 5 rue Pierre 
Dravet, St-Marcel, 13011 Marseille. 
Vends scopitones 16 mm. (clips des années 
60), photos, fiches Mr Cinéma, jaquettes, 
Starfix 1 à 14, etc. Muriel Lejeune, à Sou- 
lignac-Epargnes, 17120 Cozes. 
Cherche jaquettes de Elephant Man, Evil 
Dead 2, From Beyond, Re-Animator, 
Hellraiser, House. Faire dons (ces! pour 
une oeuvre, alors?) à Frédéric Plisson, 6 r. 
Pissarro, 44800 St-Herblain. 
Vends 5 derniers Mad à 15 f. pièce (d notre 
avis, faut être maso, vu que c'est justement 
les meilleurs...). Achète Impact 3 à 9, à 
bas prix (nous personnellement, on vend 
la collection complète - depuis le 1-4 prix 
coûtant, avis aux amateurs à 20 f. piece, 
nal), Julien Béquin, 15 Bois des Morelles, 
95220 Herblay, 
Vends la Pluie du Diable ou la Nuit de 
la Mort à 60 f., Evil Dead à 100 f, plus 
po Freddy 2 et 3 à 35 f, Alexandrino, 
70/3 quai de , 59100 Roubaix, 
ech Bunny/ Road Runner Movie en K7 
a 1. + divers posters. Robert O., 52 bis 
bd. Général Leclerc, 92200 Neuilly. 


Cherche K7 de Duellistes. Offre tous ren- 


Bernard, 89700 Tonnerre. (NdIR: offre tous 
renseignements sur Mad е? ses coulisses 
secrètes contre récompense, Ecrire à la 
rédaction qui transmettra, merci...), 


Achète en VHS Delta Force, le Nin; 

Blanc, The Hidden et l'Arme Fatale. Et 
vends le Jeu de la Mort, la Fureur de 
Vaincre, New York 1997 & Renégade, 


lus nombreuses jaquettes ou affiches. 
Perärenu Stephen, 0 Tue Général Leclerc, 
22580 Plouha. 
Echange une photocopie du Mad 22 contre 


celle du 1 ou méme d'un numéro anterieur 
au 22... ou contre un tas d'autres choses. 
(L'écoutez pas, les gars, et allez pas tou- 
cher à votre joli Mad number one qui, fes- 
tre; est bien au chaud dans votre coffre), 
fends aussi Sadomania. Anceaux Nicolas 
181 Av, des Géraniums, 59500 Douai. 


Im эш 


maquillages...) en 
avec pour 


sujet le spas Ch. Giraud, 16 т. Au- 
guste Renoir, 78430 Louveciennes. 
Vends K7- de RoboCop, Bad Taste, 


Freddy 1, 2 & 3, et Evil Dead 2, de 200 1 


A 450 f. (| сопу ү ru BERE 
trate Moulin, 300 Lavelanet. 


Recherche désespérément (oui, c'est ca.) 
les BO ou K7 de : Histaire de Fantômes 
Chinois, Le Palanquin des Larmes, Le 
Sorgho Rouge. Francois Pierron, 23 т. 
d'Arcole, 42022 St Etienne, 


Vends affiches Apocalypse Now et Lili 
Marleen; les Mad de 26 À 38 + 40 à 46 (lui 
achetez pas. les gars! on a exactement les 
mémes en magusin..); ainsi que Première 
de 66 à 87 + 93, 96, 109. Chris! 
lain, 27 Av, de la Maine, 89100 


Urgent, jeune chômeur vends nombreux 
anciens numéros de Mad, Ecran, + K7 tous 
style, Liste contre un timbre chez: Bernard 
Francis, 2, rue Marie Curie, 57200 Sarre- 
guemines. 


Je recherche toutes les pages des annonces 
de ж, ee Ga ипе maso, 
encore...) Je achète , эі 
sible en bon état, Cherche ae) Tout 
sur Le Retour du Jedi. ie Legrand, 
8, rue Auguste Duchon, Louvres. 
Vends K7 VHS de Robocop, Bad Taste, 
Les Maîtres de l'Univers, les 3 Freddy. 
Prix entre 350 et 450F. Liste contre timbre. 
Karim Bouguelaa, 11, Cité des moulines, 
09300 Lavelanet, 

Vends superbe scooter vespa PX-E 125cm 
cube (alors lá. nous pace en pleine 
science-fiction), Bon état, prix а débattre. 
Je contacts avec personnes ai- 
mant les fifties et le fantastique. Jéróme 
Desvaux. TéL:76 05 97 93. 

Voulez-vous rejoindre le fan club de Cos- 
mos 19997 Pour plus de renseignements, 
écrire & Richard Plumel, 47, rue de la 
Liberté, 38600 Fontaine. 


Cherche personnel compétant (qu'on pair 
fant?), acteur/actrice ou technicien pour 
film Super 8. Appeler Christophe au 60 47 


Wanted livres SF, Heroic, figurines, JDR 
d'occasion. Benoit Bisiaux, 5, impasse 
Parmentier, 95120 Ermont. 


Vends Strange 128, 142bis, 153 а 166, 


Titans 62 et Mustang 57 & 58. Be 
Chambault, 29, rue Maxime Gorki, 18100, 


Vierzon. 
Vends Fangoria, Deep Reed, Famous 
monsters, Halls of Horrors, Samhain, etc, 


Есте en anglais avec un coupon in- 
ternational pour la réponse à Melvyn 
Green, 8, Castlefield Avenue, Salford 7, 
Greater Manchester, Angleterre. 


LE TITRE 
MYSTERIEUX 


En voici un qui a manqué de 
peu son entrée dans "les Crai 
gnos Monsters”, ce très bel arti- 
cle du trés bon rédacteur en 
chef de cette trés bonne revue. 
Soyez les premiers á nous don- 
ner le titre du film et vous re- 
tuitement le prochain 
Mad vies, cette excellente 
revue si bien dirig. (oui, ben ca 
va mon petit, on a compris...). 
Notre t titre n'était au- 
tre Sie Zombiethon, de chez 
Infinity, film assez curieux se 
contentant de rassembler quel- 
ques scénes de divers films de 
zombies. Avaient trouvé: Gilles 
N Какы Кре goa 
lommery, Dani , 
Hébert et Olivier Le Fustec. 


cevrez 


Vends collection Gore (1 à 38), 10F + frais 
de port. Gérard Monon, Besu-Soleil, Le 
Pavillon, 38 560 Champ-Sur-Drac. 
Recherche personnes intéressées par les 
échange sur cassettes de musique м film, 
Pour tous rensei 5 éric Paw- 
lowski, 18, rue de +. 59100) Roubaix. 
Suite à d’horribles cauchemars, је me sé 
pare des Mad 45 à ا م‎ pk 
compris (Voilà, les vacances arrivent ct on 
abandonne ses Mad, sans coeur, val), 
Ecrire A Christophe Esnault, 6, rue des 
cèdres, 45420 Pouancé, 

Cherche tout sur les Planète des Singes 
(B.O., films, série TV, comics, posters, etc. 
Frank Zauis au 69 24 83 62 

Vends musiques de Willow, Freddy 4, 
Beetlejuice et beaucoup d'autres. Deman- 
on Michaël, entre 19 et 20h au 42 01 98 


Recherche 1а B,O. et la K7 VHS de Casino 
Royale et Mafia Salad, de В. De Palma 
(УН). J. Paul Rebeaud, 64, rue d’Anzian, 


nes recherche amateurs = 
ma , gore r un t 

(estat besoin Че [нее Kerle le 
45 46 33 65 (Paris et région parisienne. 


Dans la série = Si vous voulez pas fatiguer 
nos p'tites dactylos à nous, écrivez-vous 
donc entre vous!” Voici des idées de cor- 
respondances fructueuses : 
= Si vous aimez Harrison Ford, Tom Cruise 
ou Steven écrivez vite à Malika 
Auvray, la liniére, la Соц 85000 
La Rode eur YON (réponse assurée). 
- Si vous adorez Slayer, Joe Dante, Vivaldi, 
Fraretta, Conan, Lovecraft, Bugs Bunny ou 
Samantha Fox (c'est pas bientôt fini, oui?), 
écrivez à Philly Minoss” Vayssière, 4 
rue Sorin, 9: -Denis. 
- Si vous aimez le ciné en général, Mad en 
particulier, et les voyages par-dessus tout, 
n'hésitez pas à avec Hantali 
Idrissi Abdelaziz. 30 cité Afriquia, rue 26, 
Casablanca 04 (Maroc), 
- Si vous avez la passion du fantastique et 
rquoi pas de Nantes, mettez un mot à 
h. Lebrun, 8 r. Beethoven, 44300 Nantes. 
- Si vous connaissez tout sur Freddy, John 
Carpenter ou Clint Eastwood, parlez-en й 
Olivier Marchal, 9 résid. Ste-Madeleine, La 
Pomme, 13011 Marseille. 


LA NUIT DE L'ETRANGE 


ad Movies et Cinesca vous proposent une nuit 

exceptionnelle au cinema Le Max Linder. Au program- 

me, et dans ordre: Elephant Man, Scanners et 
Phantom of the Paradise. Un grand écran prestigieux pour 
une programmation éblouissante. 
Debut de la séance ä minuit precise, le jeudi 25 mai. Prix des 
places: 70F pour toute la nuit. Distribution de café, biscuits 
et autres remontants gratuite. Les places 
rées á la Librairie du Cinéma Movies 2000, 49, rue de La 
Rochefoucauld, 75009 Paris. Ouverte de 14h 30 а 19 heures 
(sauf dimanche et lundi). Toute l'équipe de Mad Movies y 


sera, venez nous y rejoindre. 


Max Linder, 24 Bd Poissonniére, 75009 Paris. 


euvent étre reti- 


MAD MOVIES CINESCA présente: 


MAX LINDER 


LA NUIT DE LETRANGE 


ELEPHANT MAN 


SCANNERS 


PHANTOM 
OF THE 
PARADISE 


J \ 
Z 
| 
- A 
Jeudi 25 mai, а minuit. 
REM 103.9 Location sur place au Max Linder Panorama (48 24 88 88) ou achat des 


billets à la Librairie Movies 2000, 49, rue de La Rochefoucauld, 75009! 
Paris. Rens.: Cinesca-ESLSCA (45 55 08 71). 
Cafés et friandises gratuits pendant toute la nuit. Prix des places: 70F. 
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LES SENTINELLES DE LAIR 


IDEO 


FIN EN VI 
Е синей 19 inédites ! 


| Réalisation Gerry ANDERSON 
Effets spéciaux Derek MEDDINGS 


